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Ecco tolte alle tenebra in eui, per maligna 
fiztOy giaceansi quasi sepolte l^ auree lettere 
del sapientissimo cardinal Bcntiroglio ; ed 
eccole corredate d'alcune mie note che, se'l 
disir non erra, sono^ per così dirCj la chiave 
di guè' reconditi penetrali , oi^e risiede la vera 
scienza f e su 7 cui limitare sta scritta la gran 
sentenza : Quegli sa le cose , che ne sa le ragio- 
ni, e cagionir 

^ f^. S. I, ho io voluto consagrar la parte 
delC opera eli é mia^ e per dimostrarle il de^ 



siderio del mio grato aiiimo , e per auer ella 
saputo far sua la dolcissima Toscana fay ella 
in modoj eh' è giunta non solo a parlarla con 
la natia sua dolce pronunzia , è a scriverla 
con quella scelta di, voci ^ di costruzioni^ 
Vìodi di dire , e leggiadri motti ^^ che alla vera 
sua proprietà si com^engono; ma per essersi 
anche tanto in essm inoltrata, che può ora da 
per se medesima leggere j meditare ^ e bearsi 
fra le m,aravigliose bellezze di quel gran • 

Tosco y 

Che le Muse lattar più eh' altro mai ; 

e infine per quella sua naturale inclinazione 
di favorire le onorate fatiche di chi si eser^ 
cita negli studj delle buone arti; secondando 
così ^ per quanto e in lei^ l'alta mente 

Deir Eroe cui la libra 

Pose il destino in mano, 

Onde gli umani moTimenti inlibra. 

£ questo appunto ho voluto io porre infrante 
deir opera y perchè sia di generoso incita^ 
mento a' men saldi cuori della studiosa gicH 
t^entUf e di soave conforto a coloro y che nella 



scabrosissima e dijjfìcil carriera delle lettere 
hanno avuto sin ora la fortuna nemica. 

Si compiaccia di ricevere gratamente il 
miopicciol dono, e di riguardarlo come certa 
pniofa delV ossequioso mio affetto y e della 
riconoscenza con la quale mi protesto 

DiF.S.L 



€tffezionatiss. etdei^otiss. 
seri^itorCf 

G. BlA GIGLI. 
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PRÉFACE. 



Lo scriver semplice , proprio , e naturaU 
m'è sempre piaciuto , parendomi eh' egli es-' 
prima ii concetto più.brcTe , e viyo , e chia- 
ro , che il compilato con molt' arte. 

DkyJkVZMTl, 



VouÉ dès ma plus tendre jetinesse aux tra- 
vaux littéraires, je me sms vu appelé par les 
eirconstances à enseìgner en France la langue 
de mon pays. A pefee entré dans cetre nouvelle 
camere, j'ai été frappé du peu de succès que 
mes prédécesseurs y aToient obtenu. La langue 
italienne y étudiiée dans la capitale par un grand 
nombre de personnes , n'y est cependant gene» 
ralement connue que d'une maniere très super* 
ficieile. Farmi tant d'écoliers , à peine compte- 
t-on quelques éleves assez instruits pour lire 
couramment, et comprendre sans efforts noi 
bons auteurs : on n'en trouve presque point qui 
aient acquis une connoissance assez familiere et 
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assez profonde du genie de notre langue, pour 

puiser avec fruit dans les sources de notre litté- 

rature. J'ai été conduit à penser que la cause 

principale a laquelleon devoit attribuer des ré- 

sultats si peu satisfaisants, étpit Timperfection 

du mode d'enseìgnement adopté par la plupart 

des maitres; et, dès mes premiers pas, je me 

suis occupé des moyens de substituer une mé- 

thode raisonnée à la routine incertaine que 

Tusage avoit en quelque sorte consacrée. L'é- 

tude comparée de plusteurs langues me laìssoit 

cntrevoir deja la véritable route à suivre pour 

atteindre le but que je me proposois ; la lecture 

assidue et réfléchie des ouvrages de CondìllaC) 

et sur-tout de Dumarsais , en étendant et en de- 

veloppant mes idées^, a rendu ma marche plus 

facile et plus sùre. Après m'étre pénétré des 

principes lumin^ux de ces deux excellents 

gramraairiens, j'ai tenté de les reproduire dans 

la Grammaire italienne élémentaire et rai-- 

fionnéeqae faà publiée. L'approbation flatteuse 

des savants ^ui ont examiné mon ouvrage ; Tac- 

cueil favorable dont le public Ta honoré ; les 

progrès rapides de ceux qui le suivent, m'ont 

encóuragé à le perfectionner ; et j'ose espérer 
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fjue lés changements importants , les améliora- 
tions nombreuses que va présenter la seconde 
édition de cette grammaire, la rendront plus 
digne encore de la préférence qu'on a déja dai- 
gné lui accorder. 

Le premier pas, et sans doute le plus diffi- 
Cile étant fait , le développement de ma méthode 
exigeoit que je fisse choix d'un ouvrage en prose 
qui en presentante sous le rapport du style , un 
àes meilleurs modeles de la langiie italienne^ 
fùt en méme tempsf assez facile pour conyenir à 
des comraencants. J'ai examiné avec attention 



ceux que Fon donne ordinairement à tradutre, 
etj'avoue qu'aucun ne m'a pam réunir les con* 
ditions qui peuvent assurer le succès d'un pa* 
reil exercice. Je ne dirai rien de tous ces recueils 
de phrases décousues , de formules triviales , de 
dialogues insipides et de misérableshistoriettes, 
dont le .moindre défaut est d'étre écrits dan& 
ime langue qui n'a rien de commun avec cello 
de nos classiques: on paroit aujourd'hui ap- 
précier à lem' yaleur ces prétendus secours of- 
ferts à rignorance deséleyes par la paresse des 
maitres ; mais je puis citer comme également 
contraires au but que doit se proposer un ensei- 
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gnement raisohné, et par conséquent graduel , 
d'autres recueils que l'on varie maìntenant de 
tant de manieres , et dans lesquels on entasse 
confiisément la prose et les vers de nos meil- 
leurs auteurs, en mettant indistinctement a 
contrìbution lous les genres et toutes les épo- 
ques de notre Iittérature. Rìen ne me paroìt en 
eflet plus propre à fausser le jugement ^ à éga- 
rer le goùt , et en méme temps à fatiguer inuti- 
lement Fattention et la mémoire des éleves, 
que cet assemblage bizarre, ce mélange inco- 
liérent de tous les styles. 

Dans tout enseignement , la seule benne me- 
thode, sans doute, est celle qui pi-océdant tou- 
jours dti connu à l'inconnu, du«imple au com- 
pose, place les idées dans leur ordre naturel , 
et les soumet par conséquent à un enchaìnement 
nécessaire. Les notions nouvelles présentées 
sans confusion à Fattention de Téleve, se gra* 
vent alors sans effort dans sa mémoire , et cha- 
que pas est pour lui un véritable progrès. Dans 
i'étude des langues , comme dans toutes les au- 
tres, on n'avance promptement et facilement 
qu'autant qu'on a réeìlement commencé par le 
commencément. Ce qu'il importe donc de de- 
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terminer avec soin , c'est le point de dépàrt ; 
et, si je ne me trompe, la- nature méme des 
choses nous l'ilidique ici. 

Lorsque , chez un peuple civilisé, la lang^e est 

parvenue à tin certain degré de perfection , ce 

qui constitue ^a forme grammaticale , sóli ca* 

ractere, son genìe, ses tours propres , et mém$ 

sonélégance et son harmonie, doit se retrouver 

essentieliement dans le style famìlier. J'entendii 

par là le lahgage qu'emploie dans le commerce 

ordinaire de la vie cette classe supérieure de là 

société que par-tout on déslgne sous le nom de 

benne compagnie. C'est elle qui établit soutc-^ 

rainement ce qu'on iiomme Fusage, dout Ho*- 

race a dit avec tant de raìson : Quem penes 

arbitrium esP^etjusèt no fina loquendL C'est 

donc à son éeole qu'il faut puiser les prih- 

eipes de céKe langue usuelle et pour ainsi 

dire primitive, qu'un étratìger doit cherdier 

cf abord à se rendre familiere. De là , còmme 

tf un point <ìe comparaison fixe, on s*élcve fici- 

l^ment à la contìoi&saince de fous les genres de 

style qtìie les grarids écrivaitts ont adaptés à tdu» 

les genres de cOiftposltiòti. d'est un instrutnent 

unlvérscl qii^-chacun d'eux n'a faìt «qùe modi*» 



fier pour rapproprier au sujet que son talent 
Tappeloit à trailer. 

Persuade que l'ouvrage à piacer le premiec 
sous les yeux des éleves, étoit eelui qui leur fe- 
roit le tnieux connoitre le langage de la conver- 
sation des hommes d^un esprit cultiyé et d'un 
goùt délicat, j'ai dù naturellement porter mes 
r^ards sur lesnombreuses coUeGtionsdelettres 
que renferment nos bibliotheques. Mais ici le 
choix n'étcat pas aussì facile à faire qu'on pour- 
roit bien le croire au premier aspect. La littéra* 
tureitaliennea été , dès les premiers temps , fe- 
conde en ouvrages dece genre; et cependaat ce 
n'est qu'àssez tard qu'elle a produit le très petit 
nombre de ceux qui méritent réellement d'étre 
classés panni les modeles. Les lettres du Tas- 
se, de Caro, de Machiavelli, de Gasa, et de 
tant d'autres auteurs du grand siede , sont sans 
doute des productions estimables» Elies peu- 
vent étrerechercbées par l'homme d^'a forme, 
qui yeut connoitre à fond notre histoire litté- 
raire, et étudier avec détail les yariations de la 
bngU6ètdu goùt ; maiselles ont presquetoutes 
un défaut essentiel, qui nepermet point de les 
iaire entrer dans^ des livres élémentaires : c'est 
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quece ne sont réellement pas des lettres. Com- 
ment, en e£fet, donner ce nom à des disserta- 
tions souYent ausai longues que futiles, travail- 
lées à loisìr, et presque toujours écrites avec 
une prétention qu'on excuseroit à peiite daas 
des ouviages d'un genre très difFérent ? comment 
assimiler au ton naturel et libre de la conversa- 
ùon , ce style maniere, ces pensées recherchées, 
ces tours étudiés ^ et sur-tout ces étemelles pé* 
rìodes, aussi fatigantes pour un Italien qu'inin- 
telligibles pour un étranger? Certes, rien de 
tout cela ne se retrouve dans les épitres fami* 
lieres de Torateur romain ; ce sont bien réelle- 
ment des lettres , et c'est par cela méme qu'elles 
feront toujours le charme des gens de goùt« 
Aussi peut-ongénéralement assurer que^ toutes 
choses égales d'ailleurs, les lettres qui vont le 
plus sùrement à la postérité, scMit celles que 
leurs auteurs ne lui ont pas adressées. 

Le motif qui me conduisoit à chercber parmi 
les épistolaires Touvrage que je devois préseiv- 
ter aux commen^ants , m'a donc en méme temps 
fait rejeter plusieurs recueils de lettres que Fon 
a formés en puisant sans discerneihent et sans 
cboix dans des auteurs d'ailleurs justement estir 



més. Ceux qui ont preside à ces étranges colleo 
tions, en ont agi pfécisément comme le feroit 
un maitre de (rancais qui donneroit à des Ita^ 
liens, pourlìvre élémentaire, leslettres de Bal<^ 
zac, de Voiture, etc. 

J'ose me Batter d'étre à l'abri- d'un pareil re*» 
proche, en présentant au pubKc une édition 
nouvelle et reTue avec un soin particuliér 
des lettres du cardinal Bentì^ogUo. G'est en 
effet le recueil qui m'a paru, sous tous les rap- 
ports, le plus propre à remplir le but auqu^ 
je le destine spécialement. 

BentiifogUo s'est réndu également celebre 
dans la doublé carriere des lettres et des eraplois 
publics. Issu d'une famille illustre , il naquit à 
Ferrare en 1579. Urie éducation très soignée 
développa de bènne heure ses talents naturels, 
et dès l'àgede dix-huit an^ il fut chargé , auprè$ 
du pape Clément Vili, d'une négociation dont 
le succès lui merita la feveur de ce pontife. 
Appelé a la cour de Rome, accueilli dans cette 
capitale par tout ce qu'elle réunissoit d'hommes 
distingués par leur caractere et par leurs pla*- 
ces, il fut, en 1607, nommé à la ;ionciature d« 
Fiandre: il l^remplit jus^^en 1616, epoque 



où il passa à celle de France. Cinq ans après , 
Bentivoglio^ nommé cardinal, retouma à Rome, 
oùilfutnommé évéque de Térracine. L'eslime 
generale que ses vertus et ses talents lui avoient 
acquise, sembloit le désignerpour succeder au 
pape Urbain Vili , son ami ; mais en entrant au 
conclave, il fut attaqué d^une maladie qui le 
conduisit au tombeau le 7 septembre i644- 

Bentii^ogh'o nous a laissé une histoire des 
guerres ciriles de la Fiandre , des mémoiresy 
et des lettres} et ces ouvrages le pla'cent a juste 
titreau premier rang des écrivains qui , dans le 
dk-septieme siecle, ont encoreajouté à l'éclat 
delalM:tératureitalienne.Contemporain et rivai 
du fameux Strada, il obtint de son vivant une 
réputation moins étendue, mais il en merita ime 
plus durable. Ón Ut aujourd'hui son Histoire 
des guerres cii^iles avec plus d'fatérét que celle 
du Jésuite, pareequ'il possedè à un plus haut 
d^réles grandes qualités de Fhistorien. Un 
esprit étendu , un jugement sain , une connois- 
sance profonde de la politique et ducoeur hu- 
inain , le talent de l'homme de lettres constam- 
ment dirige par Fexpérience de Thomme d'état; 
une conduite attachante, une narration vive et 
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anìmée^ un style . élégant et facile , des txaits 
serrés et vigoureux: toilà ce qui le distingue , 
et ce qui lui a valu rhonnei£r d'étre compare 
aur meilleurs bistoriens de Tautiquité. 

Les lettres de Bentivoglio ont ^alement ob- 
tenu en Italie un succès éclatant et mérité : elTes 
présentent en effet la réunion des principales 
qualités que Fon recherche dans ce genre dM- 
crits» D'abord, ce sont bien véritablement des 
lettres ; puis ce sont celles que l'homme de l'es- 
prit le pluscultiyé et du caractere le plus aima- 
bl^ a écrites, dans lescirconstancés diyerses oix 
Font place le rang élevé quHl occupoit et ìfis 
fonctions importantes qu'il avoit à remplir. Le 
stjle en est parfait: c'est précisément celui au- 
quel Dayanzati accorde ayec tant de raison la 
préférence dans le passage que j'ai cboisi pour 
épigraphe. Il est toujours pur,facUe, simple,et 
naturel; mais à ces qualités qui caractétisent le 
genre épistolaire, il allie une noble urbanité, 
une élégance continue, une justesseetuneyiya- 
cité d'expression, un choix de nuances fines et 
délicates, une yariétéet une flexibilìté detours 
qui le rendent propre à peindre tous les objets 
et tous les sentiments. L'intérèt du fond , celui 



qui risulte de Timportance des sujeU, se joint 
eocore, dans les lettres de Bentiyoglio, aux 
agréments da style. Ce ne sont point ces fasti- 
dienx détails d'animosités prìvées ^ de discus- 
sions futìles, de querelles obscures, enserelies 
aujourd^hui ,dans un oubli profond : tous les 
noms^ comme tous les évènements, rappellent 
ici de grands souvenixs historìques. Il s'agitdes 
intéréts de Rome , de la France , et de TEspa- 
ghe. Les guerres religieuses des Pajs-Bas^, les 
troubles ciyils de la France, les moeurs et le ca» 
ractere des peuples, les intrìgueset la poliliqae 
des cours , la régence de Marie de Médicis , la 
fin tragique du maréchal d'Ancre, le commen- 
cement des diyisions entre Louis XIII et sa 
mere; tels sont les objets qui viennent ani« 
mer le tableau rapide des voyages et des nègo- 
ciations de Bentivoglio. Ce qui rend enfin le 
recueil de ses lettres vraijnent digne d'étre place 
au rang des liyres classiques, c'est qu'elles sont 
remplies d'excellents principes de morale, de 
maximes pratiques très utiles. Ces conseils de 
Texpérience et de la sagesse naissent toujours 
du fond des choses ; ils sont présentés sans faste , 
et coulent natureliement de la piume d'un 



homme aussi estimable par ses vertus, que jus- 
tement célèbre par son saToir et par ses ta- 
lents. 
• Pour faciliter aux commencants , e?t pour leur 

, rendre plus utile la lecture des lettrcs que je leur 
présente, j'y ai joint un grand nombre de notes 
qui font la deuxieme partie de Fouvrage. Elles 

. offrent en méme temps le de veloppement et l'ap* 
plication de la méthode que j'ai précédemment 
publiée. Ainsi en expliquant avee soin tous les 
passages qui peuvent à la premiere vue présen* 
ter quelque obscurité, j'arrète continuellement 
Fattention sur les locutions qui sont propres à 
}a langue, sur les tours qui consti tuent son gè-* 
tiie. Je m'attaehe à- faire connottre coìnment 
Fanàljse résout toiis ces probléihes de gram- 
maire que Fon désigne sous le nona d'idiotismes ; 
comtnent elle ramene tóutes les constructions 
Égurées, toutes les phrases elliptiques , à la con*^ 
struction simple et naturelle. Des cas particuliers 
je remonte aux idées générales , des exemples aux 
regles.PersuadéqueFonneserappellefacilement 
que ce que Fon a concu avec clarté , je cherche 
toujours à exercer le jugement avant de confier 
à la mémoire. Enfin , je fais remarquer ce qui 
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Ueiit aux chóix et à la propriété des termes , à 
la pureté , à Télégance et à rharmonie du lan- 

Je me flatte qué Ics personnes qui ont déja 
étudié ma grammaire trouveront , dans la 
lecture réfléchie et plusieurs fois répétée du 
texte de Bentivoglio et de mes notes ^ le compie* 
ment d'une instrùction grammaticale aussi so- 
lide qu'étendue ; et que désormais familieres 
avec la véritable langue italienne , elles pour- 
ront lire et comprendre avec facilité la prose 
etles vers de nos meilleurs auteurs, et verront 
ouverts devànt elles tous les trésors de notre 
littérature. Quant a celles qui , sur la foi de tant 
deprétendus professeurs, ont pensé que Fon 
savoit la grammaire lorsqu'on pouvoit dire, 
tei mot est un nom , tei autre un verbe , et tei 
autre une préposition ; ou qui se sont flattées 
de posseder la langue italienne , parcequ'elles 
avoient appris par coeur un certain nombre de 
termes usuels , des regles vagues de syntaxe , et 
quelques formules triyiales de conversation ; je 
les invite à ne se point laisser rebuter par les 
appai'entes difficultés que peut leur présenter au 
premier abord un travail dont elles n'ont mal- 
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heureusement pas contraete lliabitude. J'ose 
leur promettre que , pour peu qu'elles perséve» 
rent dans cette nouvelle carriere d^études , des 
progrès aussi réels que rapides seront le prix 
de leur constance, et les conduiront sùrément 
au but que jusqu'ici elles ont Tainementespéré 
d^atteindre. 
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DEL CARDINAL 

BENTIVOGLIO. 

LETTERA L 

A monsignor di Modigliana , yescovo di Borgo San- 

Sepolcro. A Boma. 

JN ir cosi tosto io giungo a Ferrara , che ne do parte 
a V. S. R. (i) e posso dire, che dall' uscir di car- 
rozza al pigliar (2) la penna , non ho quasi frapposto 
alcun intervallo di tempo (3). Da Roma a Loreto (4) 
il caldo (5) è stato piacevole; ma da Loreto a 
Ferrara ho provata (6) un' aria di fuoco. In Mace- 
rata (7) godei l'alloggio (8) del signor cardinal Vis- 
conte ; in Ravenna , del signor cardinal Aldobran- 
dino; ed in Faenza, del signor cardinal Gaetano; e 
tulli m'hanno raccolto con grand' onore ( 9) , e beni- 
gnità. Qui ( io) io riverirò , come debbo, il signor (i i) 
cardinal Spinola nostro legato; mi tratterrò una 
settimana (12) co' miei ( 1 3) ; e poi seguiterò il mio ( 1 4) 
viaggio* U più (i5) mi resta ^ enei caldo (16) più 
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minacciante ; se ben le ferite del Sole (17) faori d'Ita- 
lia (18) saranno più oblique, e per conseguenza 
men fervide. Questo è il primo pegno, che dalla mia 
parte io do a V. S. R. della scambievol corrispon- 
denza, che noi ci promettemmo nel dividerci (19) 
Funo dair altro; e da lei n'anderò aspettando (20 j il 
debito cambio. Ma per ora non più (21). Da Brus- 
5elles(2a) il resto; e prima ancora, se ne potrò (aS) 
aver Topportunità. E bacio a V. S. R.™* affettuo- 
samente le mani. Dì Ferrara (24) » li 24 di Giugno 
1607. 

LETTERA II. 

Al medesimo. A Roma. 

Questa seconda lettera (i), ch*io scrìvo a V. S^ 
H. e un parto dell* Alpi; onde le comparirà innanzi 
tutta alpestre, e tutta orrida. Che teme ella? Teme 
di Vederla , e di leggerla (2) ? Non tema , no (3) ; che 
d'Alpi, e dì balze non avrà altro^ che i nomi; là dove 
io ne ho provati gli effetti (4) per sette giorni (5), 
montando, e scendendo continuamente, sin che (6) 
pur son giunto, Dio lodato (7)9 a Lucerna (8); che 
vuol dire (9) alla parte più piana dì questo paese (io) 
impraticabile degli Svizzeri (i i). Da Ferrara venni a. 
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Milano. Passai per Modona (la) , e per Parma , rac- 
colto , ed alloggiato con grand' onore dall'uno , e dall' 
altro di quei due principi ( 1 3). In Milano fui ospite del 
signor cardinal ( 1 4) Borromeo, che mi raccolse, e trat- 
tò Ycramente con umanità singolare ; e dopo aver 
soddisfatto al debito offizio col conte di Fuentes, me- 
ne partii , e di là mene venni (i5) \erso gli Svizzeri. 
A Varese, ultimo luogo dello stato di Milano, mi 
licenziai dall' Italia (i6); ch'ivi ella comincia a per- 
dere il nome, e la lingua. Tutto il resto (17) sin qui 
è stato Alpi , balze , dirupi , precipizj , una sopra un* 
altra montagna, e San Gotardo sopra di tutte, che 
porta le nevi in cielo (18); e ch*a me ora ha fatto ve- 
dere rinvemo di mezza state (19). Ma finalmente io 
mi trovo , come ho detto , in Lucerna ; e fra mille 
comodità e favori , che ricevo da monsignor nunzio 
Verallo. Lucerna è in bel sito (20). Siede sopra un 
gran lago in un' angolo , il qual si passa con un lun- 
ghissimo, e bellissimo ponte di legno (21) tutto co- 
perto. Ieri monsignor Nunzio mi condusse in senato^ 
al quale io presentai un breve della Santità di Nostro 
Signore, accompagnandolo coli' offizio a bocca, che 
bisognava. Lucerna ha il primo luogo fra i sette Can- 
toni Cattolici. Altri cinque ve ne sono (a a) d'Eretici; 
ed uno misto d'abitanti dell'una, e dell'altra sorte. 
Questa è tutta l'unione Svizzera. Ritengon Tu- 
nione di tutti insieme con una lega generale per- 
petua, e con una Dieta pur generala; che si fa 
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una, o più Tolte ogn'anno (^3), dove si tratta degl' 
interessi comuni (24); ed hanno ancora altre leglie 
particolari fra loro, secondo chei tempi, e gì' inte- 
ressi hanno congiunto più strettamente questi con. 
quelli. Nel resto ogni Cantone è Republica a parte, 
e son molto differenti i governi fra loro. Altri son 
popolari (aS); altri d'Aristocrazia; altri misti. Tutti 
hanno aborrito sempre l'imperio d'un solo , da che 
ì primi si sottrassero all'ubbidienza di Casa d'Aus- 
tria (26). In Altorfo, per esempio (27), dove io sono 
passato, la moltitudine esce alla campagna; tutti 
concorrono a dare i suffragj , e gli danno alzando le 
mani. A questo modo (a8) fanpo le leggi, ed eleg- 
gono i magistrati. Qui all'incontro, il senato governa , 
e si ristringe a certe famiglie; ed in altri Cantoni il 
senato non delibera in certe maggiori occorrenze , 
che non siano convocati i Mestieri (29), che vuol dire 
la moltitudine. Con diversi principi, e particolar- 
mente coi due Re, hanno lega gli Svizzeri ; ma con va- 
rie eccezioni, ed in varie maniere (3o). I cantoni cat- 
tolici col Re di Spagna; i cattolici egli eretici col Re 
di Francia. Da tutte le parti (3i) ricevon danari ; a 
tutti si vendono ; vi son le pensioni generali; vi son 
le particolari; ed un medesimo cantone, anzi un'uomo 
medesimo, ha danari (3a) dall'una e dall'altra co- 
rona. Vendono il servizio de'corpi ad altri, ma riten- 
gon la libertà del paese per loro. Al che sono aiutati 
con meno dajle forze ( 33) della natura, che dalla ferocia 
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di loro medesimi. La natura è forte qui sopramo- 
do (34) 5 e sopramodo anche povera. Onde chi (35) 
vorrebbe provarsi ad espugnar TAlpi ? e chi vorrebbe 
desiderar di signoreggiarle (36) ? L'Alpi son per gli 
Svizzeri , e gli Svizzeri all'incontro per TAlpi. Ma non 
più delle cose loro (3^7). Dimani parto di qua (38), ed 
in un giorno (39) e mezzo , piacendo a Dio , arriverò a 
fiasilea. Questo ho avuto di buono fra tanti monti, 
che m'hanno difeso dal sole (40) ; e difeso in maniera , 
che qualche volta fra le immense loro muraglie sono 
stato (41) un mezzo di (42) intiero senza vederlo. E 
per fine a V. S. R.™.* bacio con ogni affetto le mani. 
Di Lucerna, li 21 di Luglio 1607. 

LETTERA III. 

Al medesimo. A Roma. 

JciNAi.MEN'rE ho gettate l'ancore , e sono in por- 
to (i). E come i naviganti cominciano a dar voci 
d'allegrezza , anche prima di scendere in terra ; cosi 
hofatt'io (a) prima di giungere in Fiandra; e ciò fu 
alla vista di Lucemburgo , per la qual provincia sono 
entralo in questi paesi. Ma fiiiiamo prima di raccon- 
tare il, viaggio (3). Dar Lucerna Tenni a Basilea , città 
molto bella d'edifizj e dì sito (4 ). Stendesi parte in 
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pianura, e parte in collipa; e st^ in ripa al Reno, 
che da un lato (5) la fende, e con un ponte (6) ia 
ricongiunge. Quindi entrai (7) in Larena ; e non po- 
trei dire con quanta benignità , e con quanti onori 
fui ricevuto in Piansi dal signor Duca , e dagli altri 
prìncipi di quella serenissima Casa. Vidi il cardinale, 
che muore insensibilmente di quel suo male (8) ripu- 
tato malia; non gli restando (9) ormai altro moto, 
che quel della voce, ne altro di yita, che la lentezza, 
con che fa il suo offizio la morte. Il signor Duca 
tuttavia gode una sanità (io) molto prospera, an- 
corché vecchio di 70 anni (n). Non si può veder 
principe di più venerabile asp'etto. Ma non è men 
venerabile di pietà verso la religione (12) cattolica^ 
e di zelo verso la Santa Sede. DaNansi entrai in due 
giorni nella provincia di Lucemburgo „ ed in quat- 
tro son poi venuto a Brusselles; e cosi ho finito, la 
Dio grazia (i3), felicemente il viaggio; ed appunto 
m'è succeduto quel ch'io sperava, cioè, che dì qua 
dalle Alpi non avrei sentita gran molestia di caldo. 
Ieri Taltro , che fu la vigilia di San Lorenzo, io feci 
Tentrata publica , e fu bellissima. Tutta la corte mi 
Tenne incontro (i4) ^ cavallo, in distanza da Brus- 
selles d*un miglio d*Italia ; ed ora la corte è nume- 
rosissima, per rispetto della sospension d'arme, la 
quale ha ridotta in Brusselles tutta la gente più qua- 
lificata , che prima soleva in questo tempo slEire in 
campagna all'esercito. Il marchese di Guadaleste , am- 
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basdatore di Spagna , guidava la cavalcata , e dopo 
lai ì principali erano i duchi d*OmaIa , d*Ossuna , e 
d'Arescot, il marchese Spinola mastro di campo ge- 
nerale deiresercito , don Luigi di Velaseo generale 
della cavalleria , e il conte di Bucoy generale delV ar- 
tiglieria; oltre a molti (i 5) altri cavalieri principa- 
lissimi del paese, che hanno il Tosone , e molti Spa- 
gnuoli, Italiani , Alemanni, e d'altre nazioni , ed un 
gran numero di mastri dì campo , di colonelli , e di 
capitani deiristesse nazioni, essendo l'esercito di 
Fiandra quasi un composto di tutte quelle (i6), che 
sono più praticate in Europa.* Entrai dùnque a ca- 
vallo a man dritta dell*ambasciatore di Spagna , pre- 
cedendo tutta la cavalcata, e fui condotto al mio 
alloggiamento in questa maniera. Ebbi poi ieri il 
medesimo accompagnamento in carrozza all'udienza 
publica,che mi fu data dà queste Ser."^* Altezze. Prima 
complii coli' Infanta , e poi coli* Arciduca , e fui ri- 
cevuto invero con termini benignissimi , e questa è 
stata la mia prima funzione di Nunzio. Dalle materie 
di complimenti, bisognerà ora passare all' occupa* 
zione de* negozj, e sene preparano d'importanti. 
Restan sospese l'armi , come ho accennato ; e la sos- 
pensione è fatta per otto mesi (17). Per quésta aper- 
tura si vorrebbe entrare in pratiche formate di 
pace , o di tregua , e vedere pur una volta d'uscire in 
qualche modo di tante (18) e si lunghe calamità della 
gaerra. Sarà negozio di sudore, e di pena. V. S. R.*^* 
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consideri quaranta anni di guerra , e le mutazioni , 
che qui son seguite , e s'imagini quanto sarà difficile 
in tanta contrarietà (19) d'interessi, l'aggiustar le 
cose (20) a soddisfazione degli interessati. Ma io son 
nuovo; e bisogna innanzi ch'io parli, ch'ascolti ben 
prima ; se bene ho portate qua le orecchie sì piene di 
JBlandra, che prima di giungervi, mi par quasi d'a- 
verla anche abitata cogli occhi. Ho avuto in questa 
guerra quattro fratelli, e due nipoti; e trovo ora 
qui pur tuttavìa uno d'essi fratelli , ed un de' nipoti; 
onde quasi nascendo ho udito parlar di Fiandra (ai); 
.e nel crescer degli anni mi si son fatte in modo fami- 
liari le cose di qua , ch'appunto non restava altro, che 
il venir (22) qua io medesimo per diventar Fiammin- 
go del tutto. O quanto (28) mi piace Brusselles, e 
questo sito! Giace in grembo d'un piano al salir d'un 
colle; e da quella parte , che si va alzando , io feci la 
mia entrata, e non ho mai veduta scena più bella. Il 
.paese all' intorno è amenissimo ; ed ora di mezzo 
Agosto ride la primavera ne' prati. Ho rubato il 
tempo alle occupazioni (24 ) , per darlo a questa mia , 
quasi più tosto relazione che lettera. £ per fine a 
V. S. R."* bacio ipille volte le mani. Di Brusselles , 
U li di Agosto 1607, 



DEL GÀ&DIIfAL BBKTITOGLIO. 9 

LETTERA IV. 

Al signor cardinale Spinola , legato di Ferrara. 

r €&ONo come augurj per me di felice viaggio quei 
tanti favori che V. Em. (i) si degnò di farmi in Fer- 
rara. Onde con somma prosperitele passai poi FAlpi 
degli Svizzeri , e son giunto dopo alla residenza mia 
di Brusselles. Ieri Faltro (2) io feci Tentrata publica , 
e ieri mi fu data la 'prìhia Udienza da queste Sereniss. 
Altezze , le quali mi raccolsero con ogni maggior di- 
mostrazione di rispetto e d*onore verso la Santa 
Sede ; come appunto si poteva aspettare da principi, 
che sì bene coir eminenza del sangue accompagnano 
quella insieme della pietà. Dèi mio arrivo ed ingresso 
al carico , io vengo ora a dar la parte che debbo a 
V. Em. col riverente offizio di questa leUera. Io la 
supplico a gradirlo (3) colla sòlita sua benignità , e 
che voglia farmi godere ancora i medesimi segni della 
continuata sua protezione in Fiandra , che n'ho pro- 
vati sempre con sì gran mia fortuna in Italia. Nel 
resto beri sa V. Em. ch'in ogni tempo sarà immuta- 
bile lamia singoiar devozione verso di lei (4); e che 
i suoi comandamenti da niun'altro saranno mai , n% 
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con maggior desiderio aspettati, né con più YÌTa 
prontezza esegai ti. Eper fine le bacio umilissima-' 
mente le mani. Di Brusselles, li 12 d'Agosto 1607. 

LETTERA V. 

Al P. Xavierre , generale dell'ordine di san Domenico , 
confessore di sua Maestà Cattolica, e del suo consi- 
glio di stato. A Madrid. 

C<om!io procurai in Roma di mostrare (1) ogni 
magg^re osservanza a V. P. R.'^S (a) quando ella fu 
eletta al generalato della sua religione ; cosi ho desi* 
derato poi sempre di continuar (3) in ogni altro 
tempo (4) ^ medesimi uffizj. Vengo ora perciò a 
4arle parte della risoluzione presa dalla Santità di 
Nostro Signore, d'inviarmi a questa Nunziatura di 
Fiandra f ed; insieme deir.arrivo mio a questa corte; 
dove essendo uniti si strettamente gP interessi di 
Sua Maestà Cattolica, e di questi Seren. Principi, a 
me parerà in conseguenza , servendo qui la Sede 
Apostolica , d'esercitar la mia devozione verso Sua 
Maestà (5), e le Altezze loro (6) congiuntamente. Io 
sono arrivato qua in tempo d'una negoziazione im- 
portantissima j che si va incaminando (7), per intro- 
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durre , se si potrà (8) y in qualche modo (9) la quieto 
in questi paesi , dopo sì lunga e penosa guerra. Di 
già V. P. R.™» sarà informata di quanto passa. £ per- 
chè potrebbVssere , che da queste pratiche fosse per 
nascere qualche apertura a proposito di far risorgere 
la religione Cattolica in Ollanda , e nelle altre provin-- 
eie eretiche , dove è quasi oppressa del tutto , io per- 
ciò non dubito , che Y. P. R.™» non sia per passar 
quegli offizj con Sua Maestà , e co' ministrif neUa 
presente occasione, ch'ella medesima saprà suggerire 
a se stessa , colla sua propria singoiar prudenza , e 
pietà. £ ben si può credere , ehe Sua Maestà nel 
sostenere la causa , onde piglia il suo gloriosissimo 
sopranome , vorrà ch'apparisca non punto meno Tar- 
dor del suo zelo , che la grandezza delle sue forze. £d 
io per fine a V. P. R.™» bacio con og*i affetto le mani* 
Di Brusselics, li ao d'Agosto 1607. 

LETTERA VI. 

Al signor cardinal Xavierre. A Madrid. 

•IN OH potevano in vero cospirar pieglio insieme^* 
né (i) gli offizj di Sua Maestà Cattolica in pi*ocQrar 
aV. Em. la dignità del cardinalato,. né le virtù sia* 
goìari di lei in meritar (a) questo grado. Fra i publict 
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applausi, cbe n'accompagnano ora il successo , vengo 
a passare (3) anch'io il presente privato mio ofIQzio , 
rallegrandomi sommamente con V. £m. , che dal sa- 
premo onor del suo ordine , ella sia passata (4) a sì 
sublime dignità della Chieda. Io prego Dio, ch'a 
misura del frutto , che tanto maggiore da qui innanzi 
produrranno le fatiche di lei , vadano crescendo in 
lei maggiormente eziandio le felicità. £ per fine a 
T. £m. bacìo con ogni riverenza le mani. Di Brus- 
telles , li 4 di Gennaro i6o8. 

LETTERA VII. 

Al signor conte Annib|d Manfredi. A Roma. 

lii STATO desiderabile per me il silenzio di V. S. Illus- ' 
tri ss. ( 1 ) poiché mi fa ora ricever da lei con le sue lette- 
re (a) tanti favori (3) in un tempo (4); se ben posso dire 
d'averli goduti nel silenzio medesimo , avend'ella con- 
servato , a quello ch'io veggo , la memoria di me così 
viva nelPànìmo , che poco necessario poteva essere il 
testimonio esterior della penna. Io tacendo ho con- 
traoambiato sempre d'una viva ossìervanza (5) il suo 
affetto, e per l'avvenire (6) ancora eserciterò con par- 
ticolar gustò questa corrispondenza di lettere, alla 
quale sì cortesemente son da lei provocato (7). Dell' es- 
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ser Stata eletta V.S. Illustrìss. all' ambascìaria di Fer- 
rara , io presi quel gusto (8) , ch*ella può imaginarsi. 
Non poteva concorrere in altro soggetto invero, né 
prudenza maggiore per trattare i negozj (9) della 
Città, ne maggior inclinazione per favorir gl'inte- 
ressi della mia casa. Onde sì come allora io godei 
sommamente di ciò (io) fra me stesso (11), così ora 
mene rallegro quanto più posso al vivo con lei. Di 
me disponga qui sempre Y. S. lUust. con ogni mag- 
gior libertà. £ per fine le bacio affettuosamente le 
mani. Di Brusselles , li i3 d'Agosto 161 1. 

LETTERA Vili. 

Al signor Antonia Querengo. A Modena. 

Con F E s-so il vero. Mi pare un sogno l'aver lettere 
da (i) V. S. E pur sua lettera è quella, che ricevo 
ora da lei. Anzi pur non è sua , ma sotto il suo nome 
è lettera più tosto del signor Livio nostro , che mi 
dichiara il desiderio del signor cardinale , in propo- 
sito de' cavalli. Contuttociò voglio al dispetto di 
V. S. e del poco amor suo verso di me, che questa 
sia lettera sua , e ch'in ogni modo abbia luogo l'in- 
ganno, ed in lei d'avermi scritto , se ben non voleva, 
ti in me d'aver ricevute sue lettere , quando men ci 



14 LETTERE 

pensava. Crudele signor Querengo ! Dopo un silen- 
zio ostinatissimo di quattro anni; dopo esser morta, 
si può dire, in toì ogni memoria di me, scrìvermi 
una lettera , eh 'è quasi più non vostra, che vostra? 
£ non vi par giusto , ch'io mi risenta ? Amico muta- 
bile , amico ingrato , amico sol di se stesso , amico 
in somma, che non è amico. Ma non più di vendet- 
ta (a). Tomo come prima (3) all'amore; ch'ai fine 
essend'io amico altrettanto immutabile , ed avendo 
raffinato me stesso in questa distanza di paesi, e di- 
versità di nazioni , non posso non amar voi come 
prima , il mio signor Querengo , e non esser più che ^ 
mai parziale del vostro merito singolare; M'è stata 
dunque carissima quest' occasione d'aver ricevute 
lettere da V. S. per confirmarle di nuovo , come fo 
vivamente, l'antico desiderio mio di servirla, col 
quale anderà sempre accompagnata la memoria di 
quei tempi dolci di Padova e di Roma , ch'infinite 
volte con infinito gusto mi si rappresentan nell'ani- 
mo (4). Del precorrer V. S. a Roma il signor Cardia 
naie , credo che facilmente ciò debba (5) riuscirle. 
Del riveder me, troppo incerto ne resta il quandoT6), 
ne in questa parte è buon giudice l'affetto di V. S. 
O quante cose diremmo, e con quanto gusto, se 
spuntasse l'aurora (7), che conducesse quel giorno! 
Intanto io ho acquistata in Fiandra molto miglior 
sanità, Dio lodato, che non godeva in Italia. Questa 
mutazione, o d'aria , o di vini, o di cibi, o di 
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vitay d'ogni cosa più tosto insieme, n'avran- 
no partorito forse Teffetto. Da quest* aria in parti- 
colare nmida e fredda vien contemperata (8) mira- 
bilmente la mia compléssion calda e secca , né può 
essere invero maggior la soddisfazione, ch*in tutto il 
resto ricevo da questa Corte. £ per fine aV. S. bacio 
le mani. Di Brusselles , li ao d'Agosto 161 1. 

LETTERA IX. 

Al medesimo. A Modena. 

1 uTTAvi A (1) mi par di sognare. Tante cose in un 
tempo l'agiata Musa di V. S ? Prose , e versi ; in istam- 
pa (a), ed a penna; e finalmente aver fatto un volo 
qua in Fiandra la Musa stessa a cantar le mie lodi, 
sotto implacido clima ? Sogni mi paiono. £ pur bo 
in mano la lettera ; leggo i versi; ed ho nelle orecchie 
il canto della Musa medesima, che mi lusinga colle 
mie glorie. O che dolce lettera (3)4 o che versi su* 
blìmi! o che nobil sonetto! In Cambrai dov'orami 
trovo per occasione (4) di visita, ho ricevuti in un 
tempo tutti questi piaceri, tali invero, e sì grandi , 
che non mi resta più alcun disgusto del passato si- 
lenzio, col quale y. S. aveva incrudelito con me (5) 
persi lungo tempo. Godo sommamente , ch'ella abbia 
risoluto di lasciar, che le sue rime sian publicate, e 
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senza dubbio Toleran subito per le lingue dì tutta Ita- 
Ha. Venni a Cambrai, com'ho detto , per Foccasione 
accennata di sopra (6). Mi restava solo questo arci- 
yescovato, per finire Tìntiera vìsita di tutte queste 
Provincie cattoliche , le qfiali ho scorse tutte in cin- 
que viaggi. Ho veduti i Ganti , e le Anverse famose, 
e le altre più principali città' di questi paesi. Ho ve- 
duti i luoghi (7)5 dove son seguite le imprese di 
guerra più celebri; e forse (mi fa orrore il pensarvi) 
ho calcate l'ossa d'Alessandro mio fratello , e di Cor- 
nelio mio nipote, su la funesta campagna', che servi 
di teatro alla battaglia memorabile di Neuporto, 
fra Tonde vaste d'arena, che ha prodotte l'Oceano in 
quel sito basso per ostacolo a se medesimo. Nel pas- 
sar che feci per quella campagna , era meco il gover- 
natore pur di Neuporto , soldato di qualità , e ch'ap- 
punto s'era trovato nella battaglia. Con gran dili- 
genza men'andò rappresentando (8) egli tutto iì suc- 
cesso. Da questa parte (9), dicevami, erano accam- 
pati i cattolici ; da quella gli eretici ; con questa or- 
dinanza si mossero inostri (io) ; con quella i nemici ; 
in questo sito s'azzufaron gli eserciti; in quello seguì 
la maggiore uccisione; colà fece dìscostar tutte le 
navi oliandosi dal lito il con te Maurizio , per mettere 
in necessità i suoi soldati, o di morire, o di vìncere; 
qui con sommo valore combattè l'Arciduca ; qui fu 
ferito ; qui corse pericolo d^esser preso ; e qui fìnal- 
mente rimase rotto il suo esercito , ma con gran mor- 
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talità insieme di quel de' nemici. Così panre a me an- 
cora d'essermi trovato al combattimento (i i) , nelFa- 
verne avuta sul luogo stesso tanto al \ìyo la rela- 
zione. Ben può credere Y. S. clie mi sia mancata 
Topportunità più tosto, che il desiderio di veder 
par anche (la) personalmente FOIIanda.Ma Tho ve- 
data almeno, ed ho penetrati (i 3) insieme i più occulti 
arcani di questa nuova Repul^lica delle Provincie 
Unite, per via d'una (i 4) esquisita notizia che da 
nulle parti ho procurato d'averne. Ultimamente poi 
nemandai a Roma una pienissima relazione , distinta 
in tre libri, ed i libri in varj capitoli. Ho presa occa- 
sione di descriver particolarmente con ogni maggior 
brevità nel secondo libro tutto il successo della guerra 
passata; ed in questa mia brevissinia narrazione is to- 
nica mi son proposto il fioritissimo compendio dell'i- 
storia Romana di Floro, per imitare almeno , sin dove 
la mia debol penna m'avrà permesso , l'inimitabil vi- 
vacità , e grazia di quell'autore. Quante volte ( 1 5) ho 
desiderato di poter comunicare a Y. S. questa mia 
£itica! e quanto di vederla (i6) raffinata ben prima 
dal purgato giudicio di lei , acciochè tanto meno avesse 
poi a temer le rigorose censure degli altri ! Ma per 
ora (17) ciò non m'è conceduto : forse mi si permet- 
terà un'altra volta. Ne più in questa lettera ; che mi 
richiaman le mie funzioni ecclesiastiche , e mi stringe 
il ten^>o , dovendo io dimani partir per Duai , e per 
Sant'Omero, a visitar due seminarj d'Inglesi, che 
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sono in quelle città. Sant-Omero non è distante piti 
di quattro ore dì camino da Calès, che tuoI dire 
quasi a yista del canal d'Inghilterra. Tornerò di 
nuovo a Cambrai , e di qua poi alia solita residenza 
mia di Brusselles. £ per fine a V. S. bacio le mani. Di 
Cambrai , li a8 di Settembre i6i i . 



LETTERA X. 



Al medesimo. A Modena. 



JN ON bo potuto resìstere all'impeto delle occupazio- 
ni, dopo il mio ritorno (i) da Cambiai a Brusselles, 
si che non mi sia bisognato differir per alcuni giorni 
la risposta, ch'io debbo all'ultima lettera di Y. S. 
Ebbi la lettera insieme co' secondi suoi versi, e stam- 
pati , e a penna. Mi capitarono appunto , mentre io 
faceva quel viaggio di Duai , e di S. Omero ; onde 
lessi , e rilessi più volte le rime , e la lettera; e molte 
volte ingannai me medesimo col figurarmi (2)innanzi 
agli occhi la dolcissima conversazion dall'autore. Ma 
come ha fatto la Musa di V. S. a diventar si feconda 
nell'età sua^iù canuta ? Confesso , che il primo parto 
di quelle rime mi parve copioso , e ch'io non aspet- 
tava poi questo secondo non men copioso del pri- 
mo (3). Mirallegro perciò tanto più conV.S. quanto 
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più (4) Teggo, che la sna Musa è per diventar (5) 
chiara e celebre con queste nuove si purgate , e si 
pellegrine composizioni. Ma lasciamo i versi da par^^ 
te (6). Dove troverà questa mia lettera (7) V. S?In 
Modena , o pure in Roma ? Credo in Roma più tosto ; 
e tutta allegra in esser passata a goder quel tepido 
verno, e quei soliti amici. Io gliene (8) dico il buon 
prò, né senza qualche sentimento d'invidia : se bene io 
sonò di già fatto Fiammingo in maniera , eh* i miei pen- 
sieri son tutti qui ; e mi basta solo , ch'io possa vene- 
rar di lontano, TI sacro del de la Romana Spera, 
per usare il bellissimo verso di V. S. alla quale bacio 
le mani. Di Brussellese li 22 d'Ottobre 161 z. 

LETTERA XI. 

Al medesimo. A Modena. 

Xjv pensìer mi diceva, che V. S. non anderebbe 
quest' inverno (1) più a Roma. Eccol {%) verificato; 
che quella chioma canuta dell' Apenino, in questo 
pruno cader della neve , le ha gelata la voglia di far 
>ìaggio. Quanto m'ha fatto ridere V. S. con quel 
millesimo che s'aspetta , per far che torni a Roma il si- 
gnor Cardinale ! Veramente non giunge qua avviso 
più incostante di questo (3), che S. £. vada, e non 
vada (4 ). Ma finalmeiite anderà ; che troppo acuti 
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sono gli Stimoli della gloria , che predica il sonetto 
di y. S. nel richiamare il signor Cardinal di nuovo 
alla Sparta Romana. In tanto a lei i libri , compila 
dice , ali egeriranno il dispiacere di cotesti nuovi in- 
tervalli di tempo. Grandi, e lunghi son quelli, che 
dividono me da V. S. il mio signor (5) Quereugo. 
Tant*Aìpi , tante pianure , e tanti anni (6) ! E che sa- 
rebbe (7) , se non avessero lingua le nostre penne , e 
ali i nostri pensieri , per conversare insieme anche 
in questa distanza? £ certo la conversazione, che V. S. 
m'ha fatta godere (8) di tanti suoi bellissimi versi , 
m'ha apportato un gusto incredibile. Lo stile mi pare 
airi dea di quello del Casa (9) ; tanto le parole son 
piene dì numero (10) , e tanto i sensi di gravità ; ben- 
ché ormai è sì lungo tempo , ch'io non tratto né il 
Casa, né altri poeti, né questa sorte di lettere deli- 
cate , che poca parte si concede a me di far simili pa- 
ragóni. Qui m'ha bisognato star sempre occupato e 
fisso intorno a materie publiche ; e n'ha raccolta di 
continuo, e distribuita gran copia questo sito di 
Fiandra, in mezzo della Germania, della Francia, 
dell' Inghilterra, deli' OUanda, e delle altre Provin- 
cie Unite. Al mio tempo s'è fatta la tregua in questi 
paesi , per via d'una negoziazione fastidiosissima di 
due anni.; s'è alterata la Francia colla fuga di Condè, 
ricevuto qui in protezione dal re di Spagna , e da 
questi principi; s'è commossa due volte la Germania 
per le discordie succedute fra i due fratelli di questo 
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Arciduca; col re d'Inghilterra ba bisognato combat- 
tere quasi perpetuamente colle scritture; e colle 
Provincie Unite la quiete non è stata mai tanto se- 
rena, cb'alle volte qualche nuvolo di sospetti non 
rabbia resa anche torbida. Né sono mancati in questo 
medesimo tempo molti altri negozj gravissimi, e 
qui dentro , e qua intomo , ne' quali ha bisognato 
occupar gli animi per servìzio publico, ed impiegar 
le fatiche. Con tutto ciò pur regna al presentii qui un 
gran riposo, che per me in particolare sarà gran- 
dissimo per Tavvenire, avend'io dato fine alle mie 
funzioni ecclesiastiche più importanti. Né so invero 
qual sia stato maggiore in me il gusto d'aver potuto 
coli' occasion della tregua, o sì opportunamente co- 
minciarle, o si felicemente finirle. £ ciò basti intorno 
alle cose toccate di sopra. Noi abbiamo ora in Brus- 
selles per occasion di passaggio le due principesse , 
madre, e moglie del principe di Condé , che vengon 
d'OUanda (i i), e se ne tornan di qua (la) a Parigi. 
A me pare, che si sia fatta più bella ancora di pri- 
ma (i3) la giovane, e più disposta a metter nuovo 
incendio nel mondo. Ma pur troppo fu pericoloso 
il passato, e pur troppo noi altri fummo per avvam- 
parne qui in Fiaudra. Ho voluto ricambiar la conver- 
sazione , che V. S. m'ha fatta godere participandomi 
le cose sue , con questa , ch'ella goderà parimente 
nella participazione delle mie. E le bacio per fine )e 
mani. Di Brusselles , li S di Dccembre i6{ 3 :; 
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LETTERA XII. 

Al signor Paolo Gualdo. A Padova. 

JliKk ben tempo clie dopo un secolo dì silenzio spun- 
tasse un giorno dell' antica memoria di V. S. verso 
la mia(i) persona. Ma quante cose ha bisognato, 
che vi concorrano ? Che monsignor Ortembergo 
fosse fatto vescovo d'Arras; ch'egli venisse in Fian- 
dra; che passasse per Padova; che fosse alloggiato da 
Y. S. (2), e ch'egli poi al fin le rapisse più dalle mani, 
che dalla volontà la lettera scrittami. Diciamo il ve- 
ro , il mio signor Gualdo. Chi(3)è lontanoriman se- 
mivivo nella memoria , e nell' affezione degli amici. 
Ma io stimai sempre sì affettuosa la volontà di V. 3. 
verso di me, che mi pareva di poter credere (4), che 
ninna cosa (5), né pur il mar gelato di queste nostre 
settentrionali contrade, potesse» aver forza d'intepi- 
dirla. Torno alla lettera, la qual finalmente o data, 
o rapita , m'è stata carissima , e due di fa solo mi fa 
inviata da monsignor vescovo d'Arras. Di cotesta 
università, di cotesti amici, e particolarmente del 
proprio stato di V. S. ho avuto gran gusto d'inten- 
dere quel ch'ella men'ha avvisato. Ma come trala- 
ciò ella di far commemorazione del nos tro buon vee- 
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chìo Pigna? Forse perch'egli &*è dimenticato di 
me(6) ?Io qui vivissima conservo, e conserverò sempre 
la memoria di Padova ; non già (7) quella delle mura 
Àntenoree , ne deli* altre parti inanimate di cotesta 
città (8), ma delle parti animate, e spiranti, che mi rap- 
presentano di continuo gli antichi gusti degli anni , 
ch'io vi spesi fra la dolce e fruttuosa conversazione 
di tanti amici. Resta , che V. S. emendi il silenzio 
passato nelFoccasioni di scriver per.ravvenire. Io in-^ 
vitato, risponderò ; e non invitato , provocherò. In-* 
tanto si conserverà in me sempre l'antico affetto 
verso la sua persona ,.e la stima , che ho fatta in ogni 
tempo della sua molta virtù. E le prego per fine ogni 
verohene. Di Brusselles , li ai di Gennaro 1612. 

LETTERA XIII. 

AI signor marchese Spinola, cayalier del Tosone, del 
consiglio di stato di Sua Maestà Cattolica , e maestro 
di campo generale del suo esercito in Fiandra. A 
Madrid* 

111 PER nobiltà di sangue, e per eminenza di me- 
rito (1), portò seco in Ispagna il Grandato V. £. 
anche prima di conseguirlo. Onde non è maravi-^ 
glia , se da tutte le parti si concorre quasi a gara 
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nelL'applaudir^e ( 2 ) a questo successo. E veramente 
si pilo stare in dubbio , qual sia per sentirne maggior 
piacere ; o Tltalia , che diede V. E. alla Spagna ; o 
la Spagna , che conferisce in lei quest* onore ; o la 
Fiandra , che le ha somministrata la materia princi- 
palmente dà meritarlo (3). Io posso affermare a V. E. 
ch'in questa corte Tallegrezza non poteva apparirne 
maggiore ; e qual sia la mia propria , non ho pa- 
role (4), che possano esprimerlo. Supplico V. E. di 
gradire (5) questo debole testimonio , che gliene in- 
vio , e poiché dovremo riaverla presto qui fra di 
noi (6), allora io spererò di supplir meglio. <x>lla 
•viva mia voce al difetto presente di questa lettera. 
Io prego Dio intanto, ch'a V. E. conceda felicissimo 
ritorno , con ogni altra prosperità più desiderata. E 
per fine le bacio umilmente le mani. Di Brusselles , li 
IO d'Aprile 1612. 

Lettera xiv. ; 

Al signor abate Feliciaoo, segretario della Santità di 

Nostro Signore. A Roma. 

j\i.io interesse fu senza dubbio , come V. S. scrive, 
che si gran parte della segreteria di Nostro Signore 
passasse in mano di lei , dopo la morte del signor 
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cardinal Lanfranco , di felice memoria. Ma non ba 
potato in me il mio proprio rispetto in maniera , 
ch'io non abbia anteposto ad ogn'altro quello di 
V, S. 5 la cui virtù (i ) potrà ora apparir molto meglio 
in si nobii campo. Di cotesto suo avanzamento (a) io 
mi son rallegrato fra me stesso con tutto l'animo , e 
ne vengo a dare ora a V. S. quel più vivo testimonio , 
che posso con questa lettera ; la qual si vergogna 
però di vedersi (3) precorsa dairoffizio cortesissimo 
della sua. Nel resto io non dubito punto , che del suo 
affetto verso le cose mie non siano per essermi dati*- 
quei segni da lei nelle occasioni future , che li'ho ve- 
dati sempre nelle passate. Troverà immutabile Y. S. 
in me airincontro , e l'osservanza mia solita verso di 
lei, e Fantico desiderio mio di servirla. E le bacio le 
mani. DiBrusselles, li la di Maggio x6ia. 



LETTERA XV. 

Alla signora Donna Giovanna di Sciassencurt , came- 
riera maggiore della Sern. Infanta. A Marimonte. 

uoNo mie perdite (i) quelle di V. S. 111. , e non ha 
ella senso , ch'in me non venga impresso dal singoiar 
desiderio mio di servirla. Può ella credere perciò , 
che il mio dolore si sia accompagnato intieramente 



col SUO nella morte della si^ota donna Yìncenta, 
che goda il cielo (:»). Ma poiché Dio con segni si ma- 
nifesti rha chiamata agli eterni riposi, come Fesem- 
plarissima sua vita ci prometteva , dobbiam consolarci 
nel suo passaggio » e non invidiare a lei ('3 ) quella 
felicità ,. alla quale convien , che s'aspiri da noi pa- 
rimente 9, per render felici noi stessi ancora* Ho vo^- 
luto nondimeno soddisfare airobligo > che m'impone 
questo successo in passare con V. S. HI. il presente 
offìz^o di lieta condoglianza più tosto quasi , che mes- 
ta. E. per fìne.,..!^ bado con ogni maggior affetto le 
mani. Di Bru$3elleft> li a^ di JVf aggio i6ia. 



LETTERA XVI. 

Al signor caralier Tedeschi. A Verona. 

Ci HE (i) non può in somma un'ostinata importu- 
nità ? Eccovi (a) una mia lunga lettera al dispetto 
delle mie occupazioni, e più ancora del mio decoro, 
che non vorrebbe y, ch'io ricambiagli le triviali vostre 
gazzette di Verona , con cpeste nostre eroiche nuove 
di Fiandra. Discorriamo dunque sul serio (3). E per 
rispondervi prima intorno allearmi d'Italia , noi qui 
speriamo, che le cose in coteste parti piglieran buona 
piega, e che finalmente cotesta guerra , ch'è stata 
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sempre mista di negoziazioni (4) di pace , si con- 
Tertìrà in -vera pace. Io per la mia parte cosi ne 
gindico. £ se ben dico (5) quello , che sento , con- 
fesso nondimeno , clic dico ancora quel che vorrei. 
Vorrei la pace in Italia (G); perchè potessero tanto 
più restar libere queste nostre armi di Fiandra , ed 
essere tanto maggiori i progressi , che qui si Tanno 
facendo con sk gran benefizio della causa cattolica. 
Ma di qnest' armi , e di questi progressi, che si dis- 
corre (7 ) costi (8) fra toì altri ? Che se ne crede ? 
Forse y che s'abbia voglia di nuova guerra daUa 
parte (9) di Spagna , e di questi principi ? No vera- 
mente : e credetelo a me , il quale , e per ragion del 
carico che maneggio, e per rispetto della confi- 
denza che mi si mostra , ho grand'occasione di 
toccare il polso alle cose, e di saper le crisi di questi 
moti. L'insolenze degli eretici non si potevano più , 
soffrire , dopo la novità d'Acquisgrano , e di Mulen , 
e dopo quest' ultima di Giuliers , e molte altre non 
à manifeste , ma non men temerarie. La necessità 
dunque ha fatto muover qnest' armi , ed il favor della 
eausa le ha fatto correr felicemente sin qui (10). Ab- 
biamo restituito il governo a' Cattolici in Acquis- 
grano : s'è disfatta la fortificazione di Mulen ; e nel 
medesimo tempo s^è entrato in varie terre del ducato 
di Giuliers. Quindi poi s'è passato il Reno, e dopo 
alcuni giorni di resistenza s'è preso Vesel , terra 
grossa, e di sito importante sopra quel fiume; nido' 
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d'eretici ; coHiiTÌe d'ogni lor setta ; università dove 
s'insegna la lor dottrina ; la Genevra in somma del 
Reno , perchè quivi ancora i dogmi di Calvino son 
quelli che regnano, e gli abitanti per la maggior 
parte son calvinisti. A questo segno son ora le cose ; 
e come, dissi , non s*è avuto pensiero qui di turbarle , 
ma di ridurle ad una quiete , eh* abbia ad essere ( 1 1) 
tanto più durabile , quanto sarà più onorevole. In 
tanto restano attoniti sopramodo gli eretici; e gli 
ha involti particolarmente in grandissimi sospetti 
l'aver veduto ( i a) in questa corte , su Fuscir d^* 
esercito (i3), gli ambasciatori degli elettori ecde- 
siasticì di Germania , che vuol dir quasi di tutta la 
lega cattolica ; ed aver veduto questo ambasciatore 
di Spagna, e me ancora andar coir esercito sotto 
Acquisgrano , nella presente spedizione , che s'è fatta. 
Hanno temuto in sonuna , e temono tuttavia , che 
questa sia una collegazione di tutto il corpo catto- 
lico , in favor di Neoburg apparentemente , ma ia 
sostanza a danno di tutta la loro fazione eretica. La 
verità è, che dal canto nostro s'è voluto sostener 
Keobnrg, dopo essersi egli dichiarato cattolico; e 
s'è voluto reprimer l'ardire degli eretici , i quali s'a- 
vevano di già colla speranza divorato l'imperio , e 
posti fra i denti, per così dire, gli stati ecclesiastici 
intorno al Reno, e particolarmente gli elettorali. 
In tutti i quali maneggi , quanta parie abbia avuta 
Fopera , e l'autorità di sua Beatitu<Ìine, gli altri suoi 
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ministri lo sanno , e ne so anch*io qualche cosa , 
l^eochè mi confessi il più debole di tutti. Ma non 
debbo riputarmi già (i/|) il men fortunato. Ho avuto 
occasione di trattare in questa congiuntura cose 
gravissime (i5), e d'averle mani in varie pratiche, 
I Tune tendenti all'armi , e Faltre alla conservazione 
I della quiete ; ma non discordanti però fra di loro , 
poiché s'è preteso , che Tarmi abbiano a stabilir 
maggiormente in queste parti il riposo. Il che (i($) 
^ spero, che seguirà col divino favore. Non debbo 
I riputarmi, dico, il men fortunato, quand'io consi- 
'dero , ch'oltre alla trattazione de negozj ho veduto 
formar quest'esercito , e vedutolo uscire in campa- 
gna , e marciare ordinatamente , e che" sopra le lan- 
ce , e le picche, ed in bocca de' moschetti , e cannoni 
si portava l'esecuzione del mandato imperiale , contro 
gli eretici d'Acquisgrano. Ma non più (17) ; che pur 
troppo lunga diventa ormai questa lettera, e trop- 
po mi sono io diffuso in riferir (18) tanti successi di 
questa nostra arena militare di Fiandra. Ripiglio dun- 
que la mia persona di nunzio , e lascio a voi la vos* 
tra di gazzettante. £ p^r fine , vi prego ogni bene , e 
contento. Di Brosselles, li 10 di Settembre 161 4. 
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LETTERA XVII. 

Al signor marchese Spinola. A Vesel. 

Ha mostrato il solito siogolar suo valore Y. £. nell' 
acquisto di Vesel ; e ha dato nuova occasione alla 
l^a cattolica d*averle nuovi oblighi d'un successo 
cosi importante. Io mene rallegro nel più affettuoso 
modo che posso con V. £. , e come tanto interessato 
nella particolar gloria di lei , e come tenuto (i) per 
tante cagioni a desiderar prosperi avvenimenti a 
:queirarmi , che difendon si buona causa. Piaccia a 
Dio di secondarle (a) ogni giorno più, e che (3) la 
mano di Y. £. che ha saputo con celerità così grande, 
e mettere insieme Tesercito , e condurlo contro i ne- 
mici, sia ristrumento, dal quale abbia in qneste 
parti a ricevere altrettanto di vigore (4) la religion 
cattolica, quanto essa prevale di giustizia ali* em- 
pietà eretica. Io diedi subito pieno ragguaglio alla 
santità di Nostro Signore di quello , che fu veduto 
da me (5) medesimo per quel poco tempo , eh* ebbi 
la fortuna d'esser soldato ancVìo di Y. £. sotto Ac- 
quisgrano. Ora invierò a sua Santità le relazioni, 
che vengon dagli altri intorno a cotesti felici pro- 
gressi di Y. £. , e quelle particolarmente , che ne fa 
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tìsonare la fama publica , degna tromba delle sue 
lodi. £ per fine le baeto rtverentemetite le mani. Di 
Brusselles, li 12 di Settembre 161 4* ' 






LETTERA XVlIl. 

Al signor cairdtnàl d'Este. A Modona. 

Che y. Em. potesse con ogni felicità, e condursi 
in Ispagna , e spedirsi da quella corte , e ricondursi 
poi in Italia , nitmo più di me (1 ) Tha desiderato , e 
liiufto gode óra pid di quel che fo io (2) di vederne 
riuscito cosà appieno rcflRetto. Di tutti questi (3) sue* 
cessi io vengo a rallegtatikii eoa V. £m. quanto più 
posso affettuosamente ; ina sopra ogni cosa , cb* ella 
iti suo sitigelat ikieiito abbia datò a quella corte si 
ckiaro saggio. Ch'oltre alla relàiione particolare ^ 
èh*io ho avuta di eiò da monsignor óa Capua nell' 
ordinaria nostra corrispondenifca , tl*è volata la no* 
iisia in tanti modi su Tali del grido publico, che 
V. Em. non poteva desiderarne più nobile testimo- 
Àiania di questa. Piaccia a Dio di secondare le sue 
(^esenti prosperità di viaggi , e di negozj con Un 
nuovo corso di ràille Altti lieti succèssi in futuro , e 
di cottéervar lungo tempo alla sua serenissiina casa 
quell'ornamento^ che le ha dato con darle TEm. 
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tua persona. £ qui per fine io bacio a Y. £m. con 
ogni maggior riverenza le mani* Di Brusseiles^ilpri- 
190 di Novembre 161 4* 

LETTERA XIX. 

Alla signora Donna Francesca di Clarut ambasciatrice 

di Spagna. A Praga. 

Cr ZA molto prima d*ora io sapeva; ch*una delle cose 
più desiderate dalla Santità di Nostro Signore era 
d'avece (1) il signor don fialdassare di Zuniga la 
Koma per ambasciatore di sua Maestà (2) Cattolica. 
Ond'ionon dubito, cVora non sia per essere al tre t- 
tanto grande il gusto di sua Santità per questo suc- 
cesso , quanto n*è stato prima grande il suo desiderio. 
Fra le publiche conseguenze , ond'è resa quest* ele- 
zione sì piena d'applauso , io non dovrei frapporre 
alcuna considerazione mia privata. Cpntuttociò aven- 
domi qui y . £. favorito sempre con termini si cortesi, 
e non meno il signor don Baldassare medesimo di 
lontano (3), è forza, ch'io senta grandissimo gusto 
d'un tal successo anche per mio proprio rispetto. Coa 
T. £. io me ne rallegro con tutto l'animo, e tengo 
per fermo , ch'ella sia per restar soddisfa tta in maniera 
della stanca di Roma , che non le sia punto per dis-- 
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piacere d'aver lasciato (4) cotesta di Praga. la tanto 
< io sarò precursore di Y; £. dovendo seguire in breVe 
la mìa partita da questa corte, e delie sue qualità 
singolari farò quella relazione anticipata , che deEbo; 
se ben si imperfettamente , che- ne resteranno più 
tosto ombreggiate*, ch'espresse. Bacio per fine a V. £. 
riverentemente le mani , e le prego ogni più deside- 
rata felicità. Di Brusselles, li'26 di Settembre i$i5. 

LETTERA XX. 

Alla signora Donna Caterina Livia contessa di Furstem- 

berg. ABrufiselles. 

Ch'io non didà (1) mal di Germania? come no (a)l 
Strade pessime ; leghe eterne ; montar^ è scendere 
del contìnuo , passar mille fiumi con mille pericoli*; 
neivi'fin' al ginoc^ohio ; venti che fendon le labbra , 
e le orecchie; e ch'io non dica mal di Germania ? 
Osterie suecide; ostesse^ che subito inlordan, e non 
toccàn la mano; stufe puzzolenti; vini che tuttavia 
tirano ài mosto (%) ; vivande piene di spezicrie ; e 
ch'io non dieta mal di' Germania ? Alloggiare ora ÌPk 
calvinisti , ora fra kttei^ni ; non poter dir messa , 
né udirla nelle feste più principali ; catoinar mille 
giorni (/|) séifza tixxvare alcun luogo dì qualità; • 

2. 
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dft'io non gridi cóntro Germania ? Non creda però (S) 
Y.< S. Illustrisshnay non creda si facàfanente tutto 
quello, cke scrivo. La verità è, clilo non ho voluto 
dirlja iquasi in ninna delle cose , c'Ito scrìtte. Scherzo 
è stato ìi non dirla (6 ); e mi pareva appunto di 
scherzar ( 7 ) tuttatia fra le ccrnvcarsazioni sotite di 
BtusseUes , e tuttavia di far. la persona di Cortig- 
giano , in luogo di quella , che mi conviene far cH*a 
di Viaggiante. Mi disdico dunque. Ho trovato trat- 
tahil camÌBO ; leghe toleraluli } passai il Reno , ed il 
Danubio felicemente ; osterie molto comode ; ostesse 
amorevoli , e che .secondo Io stil dei paese vorreb- 
bono entrar meco a tavola ; stufe tiepide e politissime; 
i^ini molto saporiti del Renoy e del Necare; cabri- 
nisti e luterani , il cui Calvino e Lutero non è altro, 
che il mangiare , ed il bere ( 8 ). Questi sono quei 
tanti: mail, che sin ora ho patiti in Oermaniav e che 
dorrò patire sino al mio arrivo in Italia : benché di 
^ià tutto sarà paese cattòlica quello,, per dove io 
paaserò da <pii innanzi* Ora mi trovo in Augusta , e 
sin quìr per: Dio grazia (<^) , ho fatto il viaggio pros^ 
peramente. Falsai il Reno a Spira , dttà più nomi- 
nata, che b^lla (io). Ho passato poi il Danubio a 
Ulma vaga'ciQà invero^ e che; molto m*ha soddisfatto; 
ma quc^tr* Augusta ha dell* aogusto^ii) certamente 
negli ediiit^j , nelle strade, e nel popolo; e per me*, 
credo che la Germania non possa (12) aver città pia 
bella di' questa. Qm mi fermerò dimauii> e seguiterò 
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poi verso Isprtic il viaggio , intorno al (piale eontì- 
nnerò a dar qnel ragguaglio, die debbo a Y. S. Ilf* 
£ le bacio per fine con ogni affetto le mani, pregando 
Dio, che le conceda ogni prosperità più deàideftata; 
D'Augusta, li II di Gennaro ifii6. 



LETTERA XXI. 

Al signor cardinal Ubaldìnl. A Parigi. 

V . Ém. (i) <Iì già m'avrà letta iicl cnofe l'allegrezza, 
che nacque in me subito alla nuóVa (2) della stia prò" 
mosiioite al cardinalato. L'affeifuósà mia servitù ver- 
so di lei , eseréitata in Roma da me prima ccfn òfj^iq 
privati , é poi con occasione delle cose publiche m. 
lungo tempo , mentre ella e sfata in Frància, ed io 
in Fiandra , le stvtk facilméhte , ancbe Àeilza l'espres- 
sióne di questa lettera , testificato appieno il partico- 
lar gusto , cbe n'ho sentito. Grande usura di gloria 
l^à partorito a V. Em. t'essersi sospeso il suo avan- 
zamento dalla promozione passata a questa. Quanti 
accidenti dopo son nati in Francia ? Quanto grandi (3) 
sono state le ultime turbulenze ? Onde tanto più ha 
potuto faticar fruttuosamente Y. £m. in servizio pu- 
blico, e con tanto maggiore applauso conseguir 
quella dignità , ch'era meritata anche prima dal singo- 
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lar suo Talore. Della promozione io ebbi nuova sul 

* 

punto del mio partire di Fiandra (4) 9 che fu a mezzo 
il mese passato (5). £ se prima mi dispiacque di non 
ritornare in Italia per Francia, molto più m'è dispia; 
cinto ciò dopo , per non essermi stato permesso , 
ch'io medesimo fossi lettera viva di quest' ofBzio. 
Per coleste Maestà io portava brevi della Santità di 
Nostro Signore , e lettere dell' Em. signor cardinal 
Borghese ; ma la tardanza del lor ritorno a Parigi , 
e la necessità del partire dal canto mio, fecero , ch'io 
mi risolvessi a voltarmi in Germania ^ la qual risolu- 
zione presi per far il viaggio in carrozza , e fuggire in 
quest' aspra stagione l'Alpi degli Svizzeri , e quelle 
scale immense di San Gotardo. Prima d*ora non ho 
avuta comodità di scrivere a V. Em. Ora (6) piglio 
questa, che mi si porge in Augusta, e mi rallegro 
quanto più posso affettuosamente con lei di vederla 
ascesa al cardinalato, nella qual dignità, io non du- 
bito punto , ch'ella non sia per far apparire al teatro 
di Roma cosi chiara la sua virtù , come chiara l'ha 
fatta risplendere in tante occorrenze publiche a quel 
della Francia. Torno ora a me stesso. Domani io 
parto d'Augusta , e di qua me ne vo dirittamente a 
Ferrara , per rivedere i miei, e le cose mie. Seguiterò 
poi il più presto , che potrò verso Roma il viaggio, 
per riverire i Padroni, e riconoscer la Corte. Dico 
riconoscere, perchè dopo tanti annidi lontananza, 
e tanta mutazione di cose , quella Roma ; che trovex:ò , 
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non sarà più senz'altro quella, che già lasciai. Colà 
spero, eh' arrò occasione di rivedere presto ancora, 
e servir Y. Eni. , e di godere i soliti suoi favori. Ho 
aTuto fin qui -più felice viaggio , ch'io non pensava. 
Poco ghiaccio , e poca neve; e poco bisogno di stufe 
ce stato fin ora. La minor parte mi resta. Piaccia a 
Dio , che non sia la più difficile. £ per fine a V. £m. 
bacio umilissimamente le mani , e le prego ogni mag- 
giore felicità. D'Augusta, li la di Gennaro 1616. 



«/•^»«^/«i 



LETTERA X^H. 

A monsignor Grandenigo , vescovo dlTeltre. 

Akco&gbì non pigliassi la penna-, mi correrebbe 
in mano da se medesima (1), perch'io avessi a do~: 
le^mi d'un sUenzio (2) tanto crudele. Avervi io scrit- 
to, e voi non avermi risposto? Dov'è l'antica vostra 
memoria di me ? dove la corrispondenza al vivo mio 
affetto Terso di voi ? Da Brusselles vi scrìssi ultima- 
mente due lettere, dandovi parte coli' una^ della 
licenza ch'io aveva chiesta , coli' altra , ch'io ave- 
va poi ottenuta: e di già eccomi in Trento, che 
vuol dire alle porte quasi di Feltre. Dimani m'im- 
barco su l'Adice, e spero in un giorno, e mezzo di 
volar (S) su Tali di questo rapidissimo fiume a Ve- 
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rona. Quanto mi duole di non redere (4) finita an<« 
cora la prigionìa del nostro TedeMfhi , e dt lion po'* 
terlo ora godere in quella città ! Srtrani casi (5) clie 
il mondo ci fa ógni di, o provare in noi stcfssi , o pa- 
tir negli amici. Non ha trovato qua il cardinal Ma- 
druzzi, per esser egli ora a Riva. S'io fòssi più libc-* 
ro , e la stagione migliore , tutte le catene del vostra 
arsenale di Veriezia non mi terrebbono , ch*io non 
dessi una scorsa a Pel tre. Ma fatte conta, che questa- 
lettera vi porti una spirante imagine di me stesso. 
V'abbraccio dunque strettissimamente , e vi prego 
a darmi qualche nuova (6 ) di voi , dopo un* inter- 
detto di separazion cosi lunga. £ poiché ùon possiamo 
essere insieme colle persone , voi accompagnate me col 
desiderio , e Coll'animo , ch'io nefl'istesso modo ri- 
mango tutto con voi , voglio dir con V. S. 111."^ 
per finir pur la lettera con qucironofe, che la qua- 
lità sua richiede, e cfb'io più cfogn' altro le debbo. E- 
per fine le prega ogni vera felicità. Dt Trento, li a3 
di Gennaro 1O16. 
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LETTERA XXIII. 

t 

A monsignor Querengo. A Roma. 

JlìCcovi alfe porte d'Italia. Oggi son giunto a 
Trento , avendo fatto sin qcà , per Dio grazia , pros- 
peramente il viaggio. In Brusselles ebbi la lettera di 
V. S. I., e R. che mi rese il segretario di monsignor 
di Bari mio successore ; ma Febbt in tempo di par- 
tita, e fra occupazioni si grandi, cbe per quanto 
corresse (i)piii volte hi mano alla penna per rispon- 
dere, sempre ne fui disturbato. Rispondo al pre- 
sente , e pur con mano Fiamminga , per cosi dire , 
non essendo io ancora del tutto in ItaKa. Che V.S. I, 
eK. con imipazienza desideri di rivedermi, ciòèdo» 
"mtc aQ*impazienza del mio desiderio di rivedere, e 
servir lei (a) , edi participare col solito gusto , e frutto 
de' dolcissimi suoi congressi. Delle mie scritture (3) si 
parlerà allora ; e confesso che da lei n'ambirò princi- 
palmente il giudizio, per meritarne a questo modo 
tanto più dagli altri ancora Tapprovazione. Ma ripi- 
glio il viaggio. Più fortunato quasi non poteva rius- 
cirmi , essendosi appena fatta vedere Torrida fami- 
glia dell' inverno ; si poche sono state le nevi , i 
ghiacci 9 le piogge , ed i venti. Un'inverno in sonuna , 
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si può dire , senza inverno. Ma Tho portato interior' 
niente in me stesilo con un'aspra ed oscura nebbia 
di dolor , c*ho sentito , e che sento in aver lasciata ( 4) la 
Fiandra ; cioè, quegliottinii( 5) principi, quei ministri 
di tanta stima , quella corte composta di tante nazioni , 
quel paese praticato da me tanti anni, ed un numero 
infinito d'amici, c'hanno mostrato somma tenerezza 
in vedermi partire , e che Thanno mossa. egualmente 
io me nel partirmi da loro. Dimani, piacendo a Dio, 
m'incaminerò verso Verona. Ho fatto il viaggio per 
la Germania in carrozza, e son venuto, fendendo 
quel lato, che riguarda la Lorena, gli. Svizzeri, e* 
questa vicina parte d'Italia. Uscii di Fiandra per Lu* 
cemburgo; e son passato per le città di Spira, d*Ul; 
ma , d'Augusta , dlspruc , e finalmente son giunto a 
Trento. Ma non più per lettere (6 ). Il resto a bocca. 
Di già veggo Roma cogli occhi del desiderio , e di 
già comincio a dar sin di qua a V. S. I^ e R. i primi 
abbracciamenti colFanimo. £ le prego per fine oggi 
maggior contentezza. Di Trento, li ai di Gennaro 
x6i6. 
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LETTERA XXIV. 

Al signor cardinal de' Medici. A Fiorenza. 

JNàcque alle grandezze Y. £m..; e doTCTa la di- 
gnità del cardinalato riceyer da lei non men di splen- 
dore ( 1 ) , che dargliene. Onde non è maraviglia , se la 
sua promozione è seguita con insoliti applausi. Io , 
che professo una serritù si devota Terso la sua' Ser. 
Casa, vengo ora con ogni più umile affetto a ralle- 
grarmi con lei di veder collocata in grado si eihiì' 
nente la sua persona; e prego Dio^ch'a lei renda 
qaesto successo cosi felice, come al sacro Collegio, 
ed alla Chiesa tutta è per riuscir fruttuoso. Vengo 
insieme a dar quella parte , che debbo a Y. &n. del 
ritorno^ c*ho fatto di Fiandra in Italia, ed a passar 
riverente scusa con lei, se non ho potuto prima 
d'ora per Timpedimento del viaggio soddisfare ali* 
obbligo del predente mio officio. E per fine le bacio 
umilissimamente le mani. Di Ferrara , li 8 dìFebraro 
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LETTERA XXV. 

Al signor cardinal Gonzaga. A Mantova. 

1 N Fiandra io dedicai con sìngolar devozione la mia 
servitù a Y. £m. quand*ella passò col serenisshno 
signor duca suo padre , di gloriosa memoria, per quei 
paesi , e quando ella veniva destinata più tosto alla 
profession militare , eh* all' ecclesiastica. Ora , ch*è 
seguita la promozione di V. Em. al Cardinalato con 
tanto gusto di sua Beatitudine , e 60tt tanto onore 
del sacro Ciliegio ^ vengo ali ch'io a ratìegrànm ftel 
più affettuoso modo che posso co;!ì lei di questo sat^ 
cesso. Alla puMica allegrezza, che se ne mostra , ben 
può ella persuadersi, che corrisponde a pieno la mia 
privata , e che niuno (i) più di me goda in veder si 
ben cospirare insieme nella sua persona , e Femi- 
nenza d*un tanto grado , e lo splendore d*un si gran 
sangue. Io la supplico a scusar la tardanza di qnest* 
offizio, non essendomi stato conceduto di passarlo 
se non ora in Ferrara , per avermi trovato la nuova 
della promozione in viaggio , mentre io tornava di 
Fiandra in Italia. Ed a V. £m. per fine bacio umilis- 
simamente le mani, e da Dio le prego ogn'altra 
maggior grandezza , e felicità. Di Ferrara , li 8 di Fe- 
braro 1616. 
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LETTERA XXVI. 

Al jMidre maestro Fra Francesco Biyero deirordine di 
S. Domenico , predicatore Spagnnolo di Saa MaestÀ 
Oattolica, e delle Ser. Altezze di Fiandra. A Bros- 

selles. 

Oggi finalmente io son giunto a Roma, e subito 
ho Yclato dame ay^Ì60 a V. P. Lodato Dio (i) mille 
Tolte, cVio sono arrlTato^ sano , dopo sa lungo viag- 
gio, e per sì orrida stagione daTÌaggiare (a). Tuttavia 
mi par d^esser (^) rinchiuso nelle carceri delle stufe 
Alemanne ,. e tuttavia di balzai^ per Talpidel Tirolo in 
carrozza ; se ben poi al fine ho avuto , e stagione e 
viaggio più felice , ch*io non pensava , com*ho signi- 
ficato per altre mie lettere a Y. P. Dimani spero di 
baciare i piedi a Nostro Signore , e dì far riverenza 
all'em. signor cardinal Borghese* A più belPagio 
Mddisfaròpoi agli altri obblighi della corte, la quale, 
oh come trovo mutata ! benché appena io posso 
parlarne essendovi appena giunto. Riceva dunque 
V. P. sc^amente questo mio primo avviso per 
ora , ne le paia poca finìezza d*amore Tessermi io ru- 
bato a miir altre occupazioni (4) per darmi a questa. 
Io aspettava di ricever qui lettere sue ; ma^ o il conto 
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de* giorni , o Timpaa^ienza del gusto , m'hanno ingan- 
nato. Al padre confessore dell' Arciduca Serenissimo 
bacio affettuosamente le mani. E a V. P. prego per 
fine ogni vero bene. Di Roma , li 26 di Marzo 1616. 



LETTERA XXVIT- 

ÀI medesimo. A Brasselies. 

£bbi poi le lettere di V. P. ch'io aspettava; e se 
bene un poco più tardi, non però con minor piacere. 
Godo infinitamente , che'l nuovo Nunzio abbia dato 
si buoni principi ; e spero che corrisponderanno 
sempre maggiormente ancora i progressi. Che di 
me sia per restar la memoria, che. Y. P. mi significa, 
debbo certo in qualche parte sperarlo ; perchè mi son 
partito ( I )dico|ilà(2)quasi più Fianuningo., che Italia- 
no. Il cavalier Masio residente di coteste Ser. Altezze 
mi visitò quasi subito , e s'imagini V. P. se abbiamo 
parlato di Fiandra, e se questo congresso ha ravvi- 
vato in me il senso degli oggetti fiamminghi. Ma per 
ora lasciamoli. Io fui poi raccolto con somma beni- 
gnità da nostro Signore (3), e dall' £m. Borghese , né 
potrei dire quanta soddisfazione mostrano d'aver ri- 
cevuta del mìo passato servizio. Il che mi fa sperare, 
che non siano forse per lasciarmi ozioso in qualche 
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nuoTa occasione , che nasca d'adoprarmi neiraTve* 
nire. £ dì già si parla di due più prossimi impieghi ; 
Fnno, cioè , della nunziatura di Francia , che neces- 
sariamente si deve provedere ben presto ; e l'altro 
di quella di Germania , che si tien per vacante an- 
cli'essa , avendo quel Nunzio dimandata licenza più 
volte. Il sènso di palazzo non si penetra ancora ; 
ma quel della corte sempre* curiosa , e che molte 
volte elegge prima del principe , par che destini sin 
ora me più d'ogn'altroper Funodi questi due carichi. 
In Germania i freddi , le stufe , e le tavole , mi fanno 
maggior paura , che non fanno i negozj. Airincon- 
tro molto più in Francia i negozj , che Taria, e quel 
vivere. In tanti anni di Fiandra, non ho veduto 
altro daquel lito (4) vicino che procelle , tempeste , e 
naufragi nel mare di Francia , e tuttavia resta , o 
minore questo re, o poco fuori di minorità; e per 
conseguenza, o vacillante il governo ,0 in pericolo 
manifesto di vacillare. Ond*ho ragion di temere 
quella sorte di pelago , il quale di sua natura an- 
che è tempestoso , quand* è più quieto. Della nun- 
ziatura di Spagna , non abbiam che sperare , perchè 
non si muterà nunzio per un gran pezzo. Ma più 
tosto che vivere in ozio ,' a me sarebbono cari tutti 
gli impieghi , non che i due accennati , i quali sono 
de' più riguardevoli (5) , che possa dar la Sede Apos- 
tolica. In tanto mi riesce fuori di modo soggetta , e 
fastidiosa la presente vita diRoma ; rispetto massinje 
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a cotesto (6), cli*io godeva si libera , e si piacevdle ia 
Fiandra. Qui visite perpetue ; cort^gi frequenti ; 
sonno e cibo rubato ; vini , che peccan nel dolce ; 
aria, cb'eccede nel grave ; conversazioni, che finis- 
con nel ritirato; servitù senza condimento di liber- 
tà ; e vita in somma tutta deferente dalla passata (7). E 
quel ch'è peggio , non avrò qui l'estote fresca di 
Fiandra , e quelle nostre uscite amenissime di Brus- 
selles. Ma non più in questa lettera. Al nostro pa- 
dre confessore i soliti baciamani. £ per fine a Y. P. 
prego ogni maggior bene. Di Roma» li 10 d'Aprile 
x6i6. 

LETTERA XXVIII. 

Al medesimo. ABrusselles. 

Scrivo questa lettera a Y. P. con mano più tosto 
convalescente , che sana. Con altre del mio segre^ 
tario le sarà giunto Tavviso della nvia indisposizione. 
Ora io medesimo le invio quello della sanità, c*ho ricu« 
perata (i). Ma son tuttavia molto languido. Sempre 
dubitai di quest'aria (2), e più ancora di questa vita* 
Appena cominciò il caldo , che sentii alterarmisi 
il sangue; l'agitazione rinfiammò maggiormente, e 
sen' accese la febbre. O che fiera sete ho patita ! o 
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che vigilie (3) crudeli ho sofferte \ Ma pur ch*io non 
ricada di nuovo , perderò volentieri ogni memoria 
dell' indisposizione passata. Quant*ho desiderato in 
qaesto mio male (4) di goder (5) la conversazione di 
V. P.! e quante volte m'è risonata alle orecchie la canora 
tromba de' suoi sermoni ! allora più brevi, che sono 
più lunghi ; , e pieni di dolcezza più allora , che più 
Tibran fulmini di spavento. In quelle vigilie, ho 
rammemorato mille volte a me stesso i nostri viag- 
gi , e d'Anversa , e di Cambrai , e di Marimonte , 
e quello che facemmo in particolare militarmente 
coli' esercito -nel castigo , che fu dato agli eretici d'Ac^ 
quisgrano, insiexae con tutte l'altre nostre ricrea- 
zioni più soavi y e più domestiche di Brusselles. Ma 
tomo a Roma , ed alle mie cose presenti. Veggo in 
esse Fknpazienza di Y. P. e le confesso anch'io con 
ogni candore la mia. Se guardassi alla corte sarei di 
già nunzio, e di là dall'alpi, non che alle ripe del 
Tevere. Ma da palazzo vehgon gì* impieghi , e non 
dalk corte : la quale se ben molte volte elegge , 
molte ancora s'inganna. Dal vero oracolo dunque 
bisogna , che si sciolga l'enigma degli accennati due 
carichi. Intanto , segua che vuole , io di già sto coir 
aaimo preparato. £ per fine.... ma non ancora. Al 
padre confessore io scrissi da Spira , e mai non ho 
aYuta risposta. Procuri- V. P. di sapere se la lettera 
gli capitò. 7f ou gli ho poi scrìtto più , perch'io ho 
stimato , che siano egualmente sue le lettere , ch'io 
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scrivo a V. P. E qui finisco , e prego Dio , che Tuno 
e Taltro langamente conservi. Di Roma, li iS de 
Giugno 1616. 



LETTERA XXIX. 

Al medesimo. A Brusselles. 

XiHALMEVTE fu sciolto Tcnigma. Eccomi Nunzio 
di Francia ; e tutto di già col pensiero nuovamente 
fuori d'Italia. Benso, che Y. P. , il padre confessore, 
e tutti gli amici, e Signori miei di costi (i) avrebhon 
voluto vedermi più tosto in Ispagna, come segui 
del cardinal Caraffa mio antecessore in Fiandra. Ma 
quella nunziatura non si prowederà per un pezzo , 
com'ho già scritto , e nel resto competono insieme le 
conseguenze d'ambidue i carichi , ed in ambidae 
ancora , si può dir , esservi occasioni di potere util^ 
mente servire aliachiesa (2).Gran vantaggio ora è nell* 
uno , e neir altro il veder congiunte con questi reci- 
prochijmatrimonj cosi strettamente le due corone. Io 
non porterò meco altri sensi , che quei del mio prin- 
cipe ; né altri possono essere i suoi , che quei di padre 
comune ; e ben Tha mostrato sin ora , non avendo 
mai procurata cosa più vivamente , che di vedere (3) 
uniti bene insieme i due re; e da questi due {>oli 
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del mondo Cattolico ben cospiranti Tuno coli* 
altro , piover felici influssi di religione , e di pace 
alla cristianità in ogni parte. In Germania è di- 
cliiarato nunzio monsignor Visconte chierico di ca- 

• 

mera 9 prelato milanese di gran nobiltà , e di gran- 
dissima aspettazione. Quanto alla mia partita, bi- 
sogna cbe prima rinfreschi (4); e ciò non potrà essere ,< 
che all' entrar (5) di settembre. Io vorrei di già esser 
fuori di Roma ; cosi temo quest* aria , e massime 
ora di luglio , (6) che il sole (7) qui non riscalda , ma' 
cuoce; onde sempre più dubito di dare in qualcli'.. 
altra ricaduta di nuovo , che sia più pericolosa della 
passata (8). Ma cessino i mali augurj. Della ricaduta 
avvisai V. P. e ch'io n'era presto poi anche risorto* 1 
Della partita farò il medesimo , e della qualità del 
iriaggio. Avrei desiderio di farne parte su le galere 
da Civitavecchia a Marsilia , e provare un poco la . 
nausea del mare , dopo i balzi delle montagne. Du- 
bito però, che non vi sia per esser passaggio,' e 
cbe mi converrà misurar l'alpi della Savoia , com'ho 
fatto quelle degli Svizzeri , e del Tirolo. Ma poiché 
mi tocca in sorte d'avvicinarmi (9) di nuovo alla Fian- 
dra , chi sa , che non possa ancora nascer qualche 
. occasione di riveder V. P. in Parigi, o là intorno ? 
E so ch'ella nudrirà volentieri parimente questa 
speranza dal . canto, suo. Intendo , che il signor 
duca di Monteleone, il quale ha condotta la regina, 
sposa a marito in Francia , resterà parimente coi 

3 



n«gOBJ del re eattolico per c|ualdto tellipo appiresso 
il re crfetknÌMnno. Gran cavafiere mi dicon tatti , 
cb'egii èy ( 1 a) pef bontà, gentilezza, e valore, ( 1 1 ) e la 
qnidità delF impiego mostra in lai molto ben le 
prerogatire del merita, io di ciò godo idfinitameme 
peir roneeftttone diVrtrà di corrispoadenxa «He cose 
pdbHche il mio miiristerio col ano : né potrei dire il 
gnflfto, di€ sentirò ancorar di vedere ambasciatore 
di eoteste Altezze in'Parìgi il nostro* signor Ferdi- 
nando di Bayscot , frescamente ritornato dall- an»- 
bascìaria d'bighilterra. O quante cose diremo, e di 
quante^ sòrti l Ma di Fiandra le più ; fi mm poche 
in particolare di Y. P., la quale ascoréhè lontana, 
faremo présente a tatti i nostri congressi. £ per 
fine al padre confessore bacio le mant, ed a lei 
P'^g'o ^ff^ "^^T^ bene. Bi Homa, li 1 5 di luglio 

LETTERA XXX, 

Al' BÌgaót eai'diiia} LadoYÌsio, che fu p0ì Pap« 
Gregorio XV. A Paviàr. 

Io mv trovai di passaggio in Bòlognst per la itfìa 
Nnnziatutadr Francia, quando venne l'avviso ddlà 
promòsione di V. £m. al Cardinalato. Di que^t» 
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successo io mi rallegrai col signor Conte sno fra- 
feUo sdbito in voce (i); e lìii riservai a passarne poi 
con lei stessa il dovuto ofEzio qui da Ferrara con let- 
tere. Ma non così tosto vi giunsi., chericadei infermo 
d'una indisposizione patita in Roma. Ora che per 
divina bontà io me ne trovo risorto , vengo a rallegrar^ 
mi nel più riverente modo (a) che posso con V. £m. 
di vederla collocata in quel grado , ch*era dovuto 
snche prima , ed alle sue còsi degne fatiche di Roma , 
ed à qaelle che dopo ella ha continuate si degna- 
mente in Bologna ; che tanto più al vivo faranno in 
lei apparire Feminènza del merito , quanto più negli 
òcchi publici eOa ne conseguisce ora la riconipensa 
del premio. Vengo insieme a dar quel ragguaglio , 
che debbo a Y. £m. della mia partita di qua in co'fi- 
tutaazione del mio viaggio, nel quale procurerò, 
che mi succeda di poterla riverir di presenza (i) , pet 
i?icétcre particolarmente da lei, conforme ali* or- 
dine avuto in Roma , quell* informazione delle cose 
di Lombardia, ch*ella stimerà più proporzionata 
a^K óffizj che dovranno esser fatti da fùe per servi- 
gio publico in Francia. £ per fine le bacio con ogni 
riverenza le mani, pregando Dio^ che le conceda 
latte le prosperità più desiderabili. Di Ferrara, li a? 
d'Ottobre 1616. 
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LETTERA XXXI. 

A monsignor Landinellì , vescoyo d'Àlbenga. A Roma. 

Faetàlse al fin Tìmpazienza : ed ora lo confesso 
a V. S. I. e R. , perchè veramente io partii da 
Ferrara , prima , che fossi in termine di partirne, 
Ma che ? Non sarei mai guarito sotto Toscurità di 
quel cielo y in quella colica di fango , e di canne. 
M'imbarcai sul Po ; ma presto me ne pentii , perchè 
mi pareva di ritornare indietro in vece d'andare in- 
nanzi; tanto lunga e molesta mi riusciva quella na- 
vigazione contro acqua. In modo che non vidi Torà 
ii mettermi in terra a Gualtieri. Quivi mi trattenni 
col marchese mio fratello tr£ giorni (i), a ripigliare 
un poco meglio le forze; colle quali mi crebbe Fani- 
Bdo , e seguitai poi il viaggio per terra , e venni in 
due giorni a Cre^lona, in due altri a Pavia, ed in 
uno , e mezzo , a Casale di Monferrato.' Con una lat- 
tica del signor principe di Guastalla feci questo viag; 
gio. In Casale passai il complimento che bisognava 
col signor duca di Mantova , che v*era giunto il di 
innanzi; ed io me n'andai dopo a Trino , sette mi- 
glia (2) lontano , e vi (3) dimorai un giorno , alloga 
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giato nella medesima casa , dove si trattiene il signor 
cardinal Ludovisio, insieme col signore di Bethune, 
ambasciatore straordinario di Francia, per occasione 
del presente trattato , ch*è in mano loro. Del trattato 
l'uno elaltro mi diede parte; e me ne parlò molto a 
lungo ancora il signor don Pietro di Toledo, goyer- 
nator di Milano , clie -visitai in un luogo là appresso 
un mìglio ; e cosi soddisfatto ch'ebbi (4) a quel , ch'io 
doveya nell'occasione di quei congressi , me ne venni 
verso Torino , dove son giunto in un giorno , e mez- 
zo, appunto oggi , che siamo ai i G : e del mio viaggio 
smqnì, tanto basti. Della mia convalescenza , quello 
che posso dire è , che di convalescente son fatto or- 
mai' sano. Ho ripigliato forze, sonno, appetito (5), 
vigor di spirito, allegria d'animo, e non mi manca 
altro ad esser intieramente sano , che il rimettermi 
ìin poco più in carne. Il che spero , che seguirà pri- 
ma forse di passar Palpi, le quali biancheggiano 
qua d^appresso, sparse di neve più tosto , che piene. 
Onde sarà facile ora il passarle; e (in qui la stagióne 
non potrebb' esser più favorévole al n^iò viaggio, 
Non ho trovato qui in Torino il signor duca, essen- 
do andata sua Altezza ad uh luògo chiamalo Masino, 
ch'è lontano di qua vènti miglia (6) , dove sono per 
abboccarsi insieme il signor cardinal Ludovisio , sua 
Altezza, edil signor di Belhune. IN^el resto per tutto 
il paese, dove sono passato, da Casale in qua, ogni 
coéa^è in' arme. L'accomodamento* h tratta con 
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^0n caldeza&a; nm U diiScoltà cViocoalra non gran- 
di ancoìra. Piaccia a Dio di ridur l'Italia alla prina 
quiete, e per interesse mo parimente , percfai Mtusa 
dubbio se non si depongon queste arme dltalia, 
riusciranno a me torbidi fuor di modo questi prin- 
cipi della mia residenza di Francia. Qui in Torino 
mi fermerò tutto dimani. Sono ospite di monsignor 
IVunzio, che mi tratta con onore, ed affetto grande; 
e spero in otto, o dieci giorni , d^arrivare di qua a 
Lione, y. S. 1. e E. intanto abbia memoria di me; 
ricambi il mio affetto con amor pari ; e mi seguiti 
coir animo in Francia ch'io nell is tesso modo aocom»* 
pagnerò sempre lei colla volontà in Italia. E^per &ùit 
le bacio di cuore le mani. Di Torino , li i6 di Norein* 

bre 161&, 

• 

LETTERA XXXII. 

t 

Al signor cardinal Leni. A Roma. 

X àoppo in Tcro ho tardato in dar conto di me a 
y. £m. dopo, ch'io partii dalla corte. Ma la mia 
nuova indisposizion di Ferrara , che per molti girami 
mi tenne impedito , m'avrà , come spero , appresso la 
sua benignità in gran parte aneora scusato. A pena 
vi giunsi , che ricadei uuovaraente infanap , e perchè 
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la ricaduta fu più tosto fastidiosa che grave (i) , pe- 
nai più d*2u Illese a risorgente. FinalmeiLte poi col 
divino favore mi posi in viaggio , e sin' ora io Tho 
avuto si prospero , che non avrei pot«to desiderare, 
né stagione più dolce, né strade più facili. Passai per 
lo stato di Milano ; e éapo essere uscito degli strepiti 
militari di Lombardia, venni a Torino, ed ho fatto 
poi il cammioo deJt*alpifion Aomnia piacevolesza , edt 
pkmì trovo éitoAto alle porte di Francia in Lione, 
ospite di monsignor ArciviescoTo. Sul Monsene&e mi 
portarono in sedia i Maroni^^ie meritan il nome di 
camozze più tosto <^e d* uomini. Vaano per le baJae , 
come per terra piaaa; sono indurati al fi«ddo, «d 
,«1 vento ; e quanto i^'atlrisAan gli altri , tasto l'aUe» 
.gfinesu di atar fra H ghiaccio , e la neve. La mia de*- 
"voaione tmfinsta verso V. 5. Illust. , e la ima singo* 
lare amanita verso di me , mi £anno sperare , di'ella 
M per ricever piacere da questa breve relazione , 
che le ho d»ta , e del buon viaggio , phe sin qui ho 
gobbio, e della prospera aanità, colla quài mi ri- 
trovo. £ per fine le bado umilissimamente ie mani. 
Di Lkme^ li ^ di Kerembre iSi6« 
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LETTERA XXXIII. 

Al signor Agostino Pallavicino. A Roma. 

Jtlo scritto forse io prima a V. S. colla volontà, 
ch'ella a me colla penna (i)< £ veramìante è così. De- 
siderai di (a) scriverle sin quando (3) io era in viag- 
gio , e poi al mio arrivò a Parigi. Ma per varj dis- 
turbi m'ha bisognato differir quest'offizio si oltre , 
ch'ai fine mi son veduto prevenir da quello della sua 
còrtesissima lettera. Che Y. S. sentisse il dispiacere, 
che mi scrive per la nuova ricaduta mia di Ferrara, 
io ne sono cosìpersuasò , che non potrei dame mag- 
gior fede a me stesso. Troppo mi favorì ella in Ro~ 
ma; troppo mostrò d'amarmi (4). Ma di già sono in 
Frància ; e di già in buon termine di sanità, Dìo Io- 
dato. Ho goduto il più felice viaggio, che potessi de- 
siderare ; e da queste Maestà sono stato raccolto con 
dimostrazioni di sommo onore, e benignità. Così 
trovassi io più quiete* (5) le cose di questa Regno! 
Gli umori non possono essere quasi più alterati in 
corte , e fuori di corte ; e sarà miracolo invero se non 
succede qualche gran movimento. Se ben questi mira- 
coli son familiari alla Francia , la quale in mille , e du~ 
cento anni di monarchia, n'ha provati altrettanti, si 
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può dire, di turbulenze. Il moto , e la quiete alter- 
nai! lo stato degli altri Regni. In questo o non ha' 
luogo la quiete, o sparisce al medesimo tempo, ohe 
nasce. Ma per ora non più. Non mancherà materia 
insomma da relazioni , e faremo poi il paragone di 
queste di Francia con quelle di Fiandra. E per fine a 
V. S. bacio mille volte le mani. Di Parigi , il primo 
di Febraro 1617. 



LÈTTERA XXXIV. 

Al signor conte Ànnibal Manfredi , ambasciatore di 

Ferrara.* A Roma. 

JLe turbulenze di Francia, che m'hanno fatto ca- 
dere in si lungo silenzio con V. S. Illust. n'avranno 
fatto ancora per me la scusa. Giunsi a Parigi , che (i) 
di già era preparata quest'ultima commozione. Creb- 
bero i tumulti in un subito (a); si riempiè d*arme la' 
Francia , e parve , che tutta fosse per andarne sosso- 
pra. Le tragedie militari, che s'aspettavan nel Regno , 
sa convertirono poi in altre lugubri scene qui della 
corte; ed in questo presente stato di cose si gode ora 
pur (3) qualche sorte di quiete, ch'a me fa pigliar 
la penna, ed emendare il mio passalo errore di non: 
a'>'ere scrìtto per tanto tempo a V. S. 111. Andai rac-: 

3. 
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quUtondo la sanità per viaggio^ cos^ le ho sìf nifi- 
calo con altre mie lettere ; e me l'ha poi «tubilita la 
sl^Qza qui di Parigi , dove ho trovato il mio cielo amico 
di Fiandra; essendo cosi vicino quel paeseaqu^to, 
die quanto al clima non Y*è quasi differensa dVlcaoa 
sorte. In Parigi godo i freschi medesimi^ ch'io go- 
deva in Brusselles ; ed ora questo Giugno di Fran- 
cia non è quasi altro che un Aprile d'Italia. In tutto 
il resto sono diversissime le nazioni , i costumi , e le 
corti. Il primo mese della mia residenza di Fiandra 
potè quasi ammaestrarmi della vita , che fecero quei 
principi in tutti i nove anni, ch'io spesi in quel cari- 
co. Qui , benché mi ci avessi a fermar i^ove secoli , 
un giorno di corte mai non sarà simile all'altro. Là 
regna l'uniformità , e qui domina il cambiamento; là 
si pecca nella troppa lentezza, e qui s'eccede nel 
troppo ardore ; e si vede in somma l'istessa contra- 
rietà quasi in ogni altra cosa. Ma tutte le corti, e 
tutte le nazioni hanno le loro lodi , ed i loro biasmi; 
e chi è ministro publico, bisogna che s'accomodi a 
quella temperatura d'umori ond'è composta ciascu- 
na d'esse. In Francia dunque , per rispetto del variar 
continuo delle cose , succedono per ordinario gran- 
dissime novità , ed in questi miei primi mesi ne sono 
nate di sì grandi (4)9 e si strane , ch'appena quei me- 
desimi posson crederle , che si sono trovati presenti 
a vederle. Quasi in un subito s'è commossa da ogni 
parte ^S) la Francia in armi ; e ne sono uscite quasi 
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allrettante ^ioni, quanti ae sono i goremi; ma 
-tutte le fazioni però con Tarj pretesti sotto apparente 
]ii»ne del Re. Sotto q«esto nome furono mosse Tarmi 
delle quali fu instigator prìi^cipale il Concini mare>- 
'Scial d'Aucre, e l'altre di Nerers, d'Umena , e di Van- 
domo in contrario ; col medesimo titolo eran per 
muoversi quelle di molti altri grandi del regno ; « 
quelle ancora degli Ugonotti , i quali fra le discordie 
del corpo Cattolico cercano sempre più d*aggr»miire 
la lor propria fazione eretica . Ma il Re finalmente 
Ila voluto esser Re , ed ba fatto prevalere la Reale 
sua autorità in ogni parte , e per dire il vero ( par- 
lando ora del marescial d*Ancre ) , qui noti si poteva 
più tolerare la sua arroganza , e superbia. Ond*al fine 
la Francia ha voluto il sangue di questa vittima, ed 
ha bisognato in ogni modo sacrificargliela ; il che in 
qual fortna sia succeduto, e con qual sorte di casi 
tragici e fieri , ne saranno precorse in Itatia di già 
te nuòve. £d io conlesso , che sentirei troppo orrore 
«e in questa ietiera volessi ora farne la relasione ; 
potendo pur troppo bastarmi quello , che già provai 
^ando sì atrocemente qui ne vidi seguir lo spetta- 
colo. Non giunsero improvvisi a Roma però del tutto 
questi accidenti. Io scrissi più volte, che la violenza 
d*Ancre , per coniun parere , non poteva dorare i e 
-^«he quanto più lo portava in alto la sua ambinone , 
tanto maggiore $i poteva aspettarne il suo precipi- 
zio^ Coii hn finite U «ne grandézze il Concètti y e si 
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crede , ch*in forma tragica finirà Jfe sue ancora la mo- 
glie (6) ; stimandosi, che ben presto ella debba esser 
fatta morire da questo parlamento nella Piazza pu- 
blica di ParigL Né si può dire quanto s'abborrisca 
la memoria dell'uno , e deiraltra , e spezialmente per 
attribuirsi a loro (7) quella separazione ch*è seguita 
fra il Re , e la Regina sua madre ; la quale con som- 
ma prudenza avendo sapulo non meno ora deporre, 
che prima sostenere il maneggio del regno , ha giu- 
dicato meglio di ritirarsi (8) a Blois, e di stare in 
quel luogo per alcun tempo. Ma il tempo stesso , e 
con brevi termini , come si può sperare , farà sentire 
la sua virtù nel riunire, insieme le Maestà loro di 
nuovo. Intanto il Re ha preso in mano il governo; 
e la mòrte d'un solo par, ch'abbia placala Tira di 
tutto il regno, e fermata in ogni sua parte l'ubbi- 
dienza , e la quiete. Contuttociò resta Tumor bollente 
della nazione , che per sua patura produrrà di con- 
tinuo , com'ho detto di ^opra, delle novità in a]»bon- 
danza , ed óltre alla disposiiion naturale di quest' 

umor sì variabile della gente, bisogna considerare 

* 

rinfirmità , che qui genera l'eresia , pestilenza del re- 
gno , e che l*ha diviso in manifeste contrarietà di go- 
verni; essendo l'eresia di Calvino un'estremo del 
tutto (9) opposto alla religion cattolica; e la repu- 
blica , che qui cercano di formar gli Ugonotti , un'al- 
tro estremo non men opposto alla monarchia della 
Francia. Dobbiamo perciò pregar Dio che pigli la 
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prpttèzione di questo Segno ^ e principalnumte ,ora di 
questo Re, che si troTa in età cosà tenera. In su4 
(Maestà si veggon fin qui sensi di gran giudicio , e di 
sÌDgolare pietà. È nato Re ; porta il nome d- uh santo 
Re.; ed ha avuto per padre ( i o) un gloriosissimo R^ ^ 
che sono jtutti canatt^rida fs^ riuscire ( 1 1 ) lui ancora 
un grandissimo prinicipe. Per la condizione dunque 
de' tempi, e.delle materie , a me non è mai^cato sia 
ora, e non mancherà per Tavirenire similmente da 
faticare (12). Io mi sono accomodato di già alla 
forma di questa corte , ed al vivere di Parigi ; e qui 

m 

veramente ricevo c^ni onore. La corte è. grandissi^ 
iQ^y.ed ora. in particolare, che. tutti i principi, e 
quasi anch^ tutti gli altri signori più pripcipaii d^ 
regno , si trovano appresso il Re. Ma non si può cre- 
dere quanto grande è la confusione , e tanto è lonr 
tane, che si tratti (i3) di remediarvi, ch'anzi allora 
più diletta questa grandezza , quando è più confusa, e 
più strepitosa. Quel cacciarsi , non solo in camera, e 
non solo in vista , ma sul fiancadel Re , e' non solo i si- 
gnori grandi, e le persone di .qualità con^iderahiile , 
ma quelle ancora .d'inferior condizione, si stima qui 
grandezza maggiore , e maggior pompa di Maestà. Io 
mi dispero qualche volta , perchè alle udienze non 
trovo quasi spazio , che basti fra le mie parole , e 
l'orecchile del Re. Di si gran corte ben'è degna, stanza 
Parigi, e laSeana degno. fiume d'una tanta città, e 
degnissimo ^ii^sto sij^o d!e9^ere il centro^ domipante 
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di si bel regno. Qui da infiniti vittaggi grotti, tùm 
fertUbsimi campi intorno, vien fatta corona a Parigi 
per ogni parte ; e questa città è animata da 4^ cento 
mila (i 4 ) 9 e pi^ abitatori ; onde non può a^ere mag* 
gior proporzione un sito si ameno, e si fertile , con 
una città sì ampia , e ^ popolata. Ma neU*aTer*io 
continuato a scrÌTere tanto a lungo , mi vo pur ao* 
iKyrgendo (i5), che scrivo. Ingannato dal gusto, pa^ 
revaminon di scriTere, ma di parlare a V, S. lUast. 
e non d'essere in questa Roma di Francia , ma nella 
nostra dltalja a seder con lei, e discorrere insieme 
€olla solita libertà , e confidenza. Onde qui finisco. 
£ le bacio con ogni affetto le mani. Di Parigi , li^di 
^ugnoi6i7. 

LETTERA KXXV. 

A monsignor di Msrconimite , sreiTescorò di Lione, 
• iBTiftto del Re Cristianissimo Luigi decimoterso slls 
Santità di Nostro Signore Paolo V« e che fu poi cretto 
cardinale da Papa Urbano VIU. A Roma. 

iVoir poteva la Francia dar più degna mat^ia d*al- 
legreaaa ali* Italia, che inviandole di qua {i) com- 
mutala la guerra in pace, e bene ha fatto coooseere 
^pesio Re^ che Dio Tha destinato a .gloriosissiffie 
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cose;" poiché dopo aTere in un subito ridotto il suo 
regno in tranquillità , cosi presto llia poi anche fatta 
godere a* Ticini , anzi pure alle parti ancor più remote 
della Cristianità, la quale colle Terite d*Italia era in- 
sieme per vedere piagata dall'armi quasi ogh'altra pro- 
vincia d*£uropa. Lodato Dio mille volte d'un succes- 
so (2) cosi felice, del quale io vengo a rallegrarmi ora 
•Ifettuosamente con V. S. I. e R. ed insieme del frutto 
riportato dalle sue fatiche {Z) di Roma, c*haniw 
corrisposto sì bene a queste, ehe si son fatte neir 
aggiustamento seguito in Parigi. E certo qui a me 
hanno fatto godere cosi gran parte questi Regj mi- 
nistri in tutto quel , che se negoziato , che k San- 
tità di Nostro Signore nOa avrebbe potuto desiderar 
di vantaggio, né quanto l'a segni di confidenza , né 
quanto alle dimostrazioni d'onore. A V. S. I. e R< io 
rendo parimente quelle affettnose grazie, che debbo, 
eosi per Toffizio della cortese lettera , ch'ella s'è com- 
piacciuta di scrivermi (4)9 come per gli altri pur ai 
cortesi , che nella presente occasione ella ha voluto 
passar con ^a Beat. , e coli* Emo. signcur cardinal 
Borghese in tanto vantaggio mio , e può ben credere 
V. S. I. e R. ch'io qui sia concorso a celebrar insieme 
cogli altri le sue lodi altrettanto per debito , quant* 
eUi^ nelle mie costi ha voluto ecceder per gentilezza. 
£ le bado affettuosamente le mani. Di Parigi, li 6 di 
Settembre i€ 17. 
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LETTERA XXXVI. 

ÀI signor Agostino Pallayicino. A Roma. 

JLibbbo risposta ad una lettera di V. S,; e niuna 
cosa ( i) farò più volentieri, che pagar questo debito. 
Ricevei la lettera in tempo , che qui stavamo su rag- 
giustar le cose d'Italia ; e sono state si grandi le mie 
occupazioni da quel tempo sin ora (2),*cheuon ho 
potuto risponder più presto a V. S. Carissima mi fu 
quella lettera , né potrei dirle con quanto gusto io 
legga sempre le cose che mi sono avvisate da lei. 
!Noi qui aggiustammo le cose dltalia , comlio accen- 
tuato ; e so , che Y. S. avrà goduto del particolar 
onqre (3), che fu attribuito alle mie fatiche. In Ispa- 
^na non solo furono ratificate , ma con solenne trat- 
tato a parte furono anche meglio stabilite le cose me- 
desime. -In Italia poi Tesecuzioné ha fluttuato in 
qualche maniera ; nondimeno speriaiAo pure , che 
tutta la negoziazione entrerà finalmente in porto , e 
che.staremo fermi , e sicuri un pezzo (4)9 piacendo a 
Dio, su le ancore della pace. Ma che si dice costi 
^fra voi altri di questa nostra grand' assemblea di 
Roano ? Che se ne giudica ? Poco di buono , a quel 
che m'immagino , si aggravato d'umori ^ e febrici- 
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tante, per dir così , dere apparire non meno a voi 
altri lontani , che a noi presenti , il corpo di questo 
regnò. Il Re di già con tutta la corte si trova in 
Roano. Io parto dimani; ed il nostro ritorno sarà^ 
secondo alcuni, a Natale (5), e secondo altri, più tardi« 
Questo è il giro , clie fa ora la sfera delle cose nostre 
di qua. Cotesta vostra di Roma mi pare immobile ; 
si poche mutazioni produce , o si conformi per ordi- 
nario le suol produrre. Del nuovo Nunzio di Spagna 
si parla assai , a quel che viene scritto (6 ) da varie 
parti. Quanri devono essere in carriera per guada* 
gnare si ricco palio ! Chi n*ha il meglio ? Chi (7) più 
s'avanza? Favoriscami Y. S. d'avvisarmelo , e d*a* 
manni al solito ; ch'io per fine a lei bacio di cuore 
le mani. Di Parigi, li 6 di settembre 1617. 



LETTERA XXXVII. 

Al padre Muzio Vitelleschi , generale de* Gesuiti. 

A Roma. 

V. P. R., che sa le* considerazioni publiche, e pri-« 
"vate, che m'interessan netle cose delM sua compa* 
gnia , giudicherà facilmeif te quanto io mi sia ralle- 
grato in veder (1) o^a ristabilito il collegio in Pa- 
rigi. Lodato Dio 9 ch'inspira aquesto'Re sidegne 
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risoluzioni ! D^niMÌma fu ^quePn , «be sm l\!Ue>tìi 
pigliò i mesi passati in favor della religione ia Bear- 
ne; ed ora mna'altra (a) poteva esser più fruttuosa dì 
questa alia Qùesa in Francia. Io mi r«Uegi» quantp 
più posso con y. P. R. di così latto ^.V/^sesso , e naa 
meno c<m me medesimo , poidi'iè graia felieitÀ ad 
mio cftrioo senza dabbio ch'aà mìo (tempo « ^ no» 
senza l'interpoaziome de' miei offUi , eonsiegnisca jl^ 
Oiiesa in questo regno sì importanti va^t«ggi. Io n^ 
ii0 date le debite iodi al Be , cbe le ba gradiie €Q]^ 
c^ni più tìvo i^no 9 e di zelo verso la religione , e 
di stima va*so la compagnia. Edio per fin^e ia V. P. Bf 
bacio «on ogni affetto Je mani. Di PAfi^« li ^6 di £(B^ 
iNRaao K^f B« 

LETTERA XXXVIII. 

Al signor cayalier Tedeschi. AVenezis. 

Jb iirÀLHEHTE ho pur vostre lettere , il mio Tedeschi , 
dopo un tà lungo, e si sfortunato silenzio. Dal sopra- 
scritto Je riconobbi prima d.'apVirle; e sperai cubito,, 
che mi porta5sero (_i) ravviso della vostra liberafr 
zione ; ma nel leggerle , avendo ii^teso , ch*era più 
tosto mitigati^ « che finita la prigionia, n^ ebbi quel 
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gusto iatieto, «b'aTr<ei coluto; Aondiaeno io godo 
quanto voi po^te pen»ar da toì stesso (a), di ve-r 
derri (3) orHMÙ si vicino a mvere la libertà po*^ 
tendo tenersi per libero, come appunto toì dite, cbi 
^ conoseÌ9|to per innocente. Delle cose Tostre ho 
procurato d'aver (4) notizia per tutte quelle vie, 
c'ho potuto. Al si^or Bono ambasciatore siraordi-r 
nario della repubUca raccomandai caJdasaeote la 
vostra caufa , quand'-egli parti da qn.esta corte , per 
tornare a Venezia^ £ se di qua io potessi interporre 
qiialch'altro mio officio pifftiQolare per voi (5), o 
^^e fosse a proposito il procurarne quakb'nno dai 
r$ inedesiniio , potete ben credei^ , cVi miei Hurmmo 
9mj^f^ di^p^U 9 ^ «b^'io l'^A sìAfKbenp di pnoeimur 
filali a^ora di «na ^ae^. £ di voi per ona non 
più. Di me« ebe diro^vi (6) ? Un volnme non basl^ 
rebbe, nou <^b« nn let^ra« per farvi parte de' miei 
f:99c<rMi* Partii di Fiandiiit d<^po nove anni di reai^ 
im». O mia fiandra ! o cortei o paese goduto ai 
lungo tempo 9 e con tinto soddisfajuone ! Entrai ii» 
Italia per la vostra Verona. Appena vidi Ferrara , ed 
ifliiei (7). Giunto a Eoma, non riconobln quasi più 
fimna; » nuova trovai la corte d*interessi (8), e di 
ùccie ; e si mutata la città d'edifisj , e di strade. Non 
vi fui appena comparso , cbe la corte mi destinò a 
qnesto carico, e poco dopo ne s^uì Teffetto per 
benignità de* padroni. Ma se la corte mi trattò beat 
d'onori (9)9 Eoma mi trattò mak di samità. £adci 
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più Tolte ammalato, e senza dubbio quei caldi, nòii 
esperimentati per tanto tempo , ne furono la cagion. 
principale. Se ben mi trattò poi anche peggio Fer- 
rara in tempo d'autunno (io); perchè mi durò più 
di quaranta giorni una nuova ricaduta , che vi patii. 
Pur finalmente, con più vigor d*animo , che di forze , 
continuai il viaggio , nel quale piacque a Dio d*aa- 
darmi restituendo (i i) la sanità , e di farmela poi , 
intieramente ricuperare in Parigi ; e cosi eccomi in 
Francia;- e fa ora un' anno (la), e mezzo, che vi 
arrivai. Quali fossero qui le turbulenze al mio ar- 
rivo ; quali dopo siano state le mutazioni ; e quanto 
grande l'orrore d'alcune d'esse, ne sarà penetrata 
anche alle vostre carceri la notizia; e di me basterà 
q^esto ragguaglio generale per ora. Di voi , e delle 
cose vostre , aspetto migliori nuove ; ma uscite di 
carcere; e ci scriveremo allora più a lungo, o per 
dir meglio ,' uscitene , e fate poi subito un volo qua 
in Francia. O quante cose diremmo, e <:on quanto 
gusto I Ben dovreste pagarmi ora in Francia quel , 
che non m'osservaste già in Fiandra. Vedrete questo 
bel regno ; vedrete questa gran corte ; e con gran- 
dissima facilità potrete vedere ancora l'Inghilterra, 
la Fiandra, e la Germania-ai ritorno dalla prigionia 
alla libertà. ;Yoglio dire , che veniate a .far pruova 
d^esser veramente dU)ero , col peregrinar > qualche 
tempo fuori d'Italia (i3}; poiché rinchiudendovi 
Bobito di nuovo in Verona,; ciò sarà passar da una 
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carcere più stretta ad iin*altra più larga. MuoTaTi 
anche la nostra amicìzia , nella quale mi troyerete 
sempre costante. E per fine vi abbraccio con tutto 
Tanimo, e vi prego ogni vero contento. Di Parigi , li ar 
di Maggio 161 8» 



LETTERA XXXIX. 

Al signor Giovanni Barclaio. A Roma. 

1q conobbi Y.S. molto prima di fama (i), che di 
presenza. I^e sue opere, da me lette (2) in Fiandra, 
igiene diedero (3) particolare notizia, e siccome allora 
ammirai il suo iùgegno , così ora applaudo cogli altri 
alla sua pietà , che si manifesta al vivo col nuovo 
testimonio del libro composto da }ei. Questo solo 
veramente restava ; cioè , che la penna di V. S. ser- 
visse alla buona causa, dal che non è dubbio^ <ìhe 
risulterà grand* onore alla persona di lei (4) ; frutto 
grande alla chiesa; consolazione infinita a' cattòlici; 
e somma confusione agli eretici. Io per la mia parte 
non posso esprimere il gusto che n*ho ricevuto, 
hitendo , che di già il libro è ristampato in Pari|;i , 
e senz'altro correrà per tutto cori grandissimo ap- 
plauso.. Ma die diranno ^ui gli Ugonotti in parti<^ 
colare. sopra il capitolo 7,^ dove sì chiaramenfó si 
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prvLovtL , dhe ClodoYeo primo re crìatinio del re 
francesi ricerè lei fede in qnel tempo, che, secondo 
le loro opintoni, non v'era più chiesa ? Egregia di* 
tcèndenEa invero, quando ciò fosse, di re ckiaòttd 
poi cristianissimi, e figliuoli primogeniti, non £ 
quella chiesa , ch'era mancata , ma di quella , che 
doveva risorgere in questo regno par le bocche, oft 
penne immonde di Calvino , è di Beza I Io desidero 
accora sopramodo di sapere (5) quel che si dirà di 
quest' opera in Inghilterra, che senza dubbio farà 
strepito grande in quel regno , e la prefazione sola 
basta per farlo. Intanto io rendd" particolari grazie 
a V. S. dell' esemplare , ch'ella ha voluto invi a r mene , 
e le ne l'esto con quelPobbligo , che richiede un tal 
dono , e che viene da tal donatore. £ le prego per fitt# 
ógni contentezza. Di Parigi, li 1 5 di Maggio 1618. 

LETTERA XL. 

A monsignor' Cornato Chierico di Camera, che fu poi 
creato cardinale dà Papa Urbano VIU. A Rotta. 

C>ósi è , lo confesso. A me toccava di rispondere (i) 
a y. S» III. e l'avrei fatto, non meno per soddis- 
fare al gusto, che al debito ; ma jprima fui impedita 
da certo méh ( a ) di fbgato *, e Foccupazìoiil poi 
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Ailiaiiiio tirato si oltre , ch'io -mi Teggo or» prev6* 
Atifo di nuoTO da quest'nltiiba sua cortesissima It^ 
fera. Se posson Talere questa ragioni , io re»terè 
Étnsàto a foiestaBtea $ e seBon gioreraAno (3) , mi cioa* 
fesséfò virito da V. S. I ; vinto, doè, in q[iiest« 
dìmostraziotii esterne d*afniore ; che nell' affetto in^ 
temo , ben sa ella , che non pnò aver vittoria aknmi 
^prà di me (4). Per godere il fresco^ e finire di 
oonfirmarmi nella pristina sanità, io mi trovo 
appunto ora in villa. Venni cinque di sono (5)4 
Noesi , casa di campagna del signor cardinal ài Retz , 
lontana da Parigi qnattro leghe (6) piceiole di cani» 
ifidnò. La' stagione otà nòti pnò essere invero più 
dilettevole per .villeggiare ; ne la villa , dove mi 
{h>Vo, più deliziosa, per goder la stagione. £ fab- 
hricata qnesfa casa in un sito eminente ; ha giardini ; 
ha boschi ; ha piannre , e colline (7) ; e questa sorte di 
fiàeAa. non può esser più bdla , perchè non pnò esser 
piÀ vàì^à , offerendo agli occhi , ora tntte queste cose 
itt^éHke , ed ora ciascutia a parte con tal dileftto , che 
la vi9t« medesima alle volte resta confusa , non sa^ 
pèndo in qliàtniodo più dilettai^si* A tante vlagh^stfzer 
né manca wÌb. sola, ch*è Taqfna. Se questo luògo avesse 
A>iHftilé, sàf>ébbe fo^se iì più deiidoso di Francia, e 
potrdbbe quasi superar Saìi Gei^matio , éasa del re, 
éh'i qtii appressò una léga. Ho veduto anche 5an 
Óerniit&^ con ^ueà1f*occaSione. H sito è m collina, a 
teraminite non può é^ser più bello. Ba particolaiw 
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mente di regio altane dbcese grandissime di scale 
bailaustrate , eh' in doppio ordine maestosamente 
spiccandosi dal palazzo calan giù per lunghissimo 
tratto sin quasi al par della Senna , laquale ivi sotto 
nel piano con lenta fuga ya poi dolcemente serpendo , 
e con molti giri il suo corso dolcemente ancora incon- 
trando. Non si possono immaginare in somma paesi 
più ameni di questi (8). Né qui sono le colline, come 
da noi (9) , erte , scoscese , ed orride in molte parti , 
e se pur vestite , vestite d'un verde squallido , e semi- 
vivo. Ma queste verdeggianti colline di Francia, ri- 
tenendo quel color vivo, di primavera tutto il tempo j 
che stanno verdi , s'alzano soavemente , ed hanno 
tramezzate campagne immense , ch'ondeggian colla 
medesima soavità ; onde le viste son tali, che molte 
volte l'occhio non le può seguitare , e Tuna riesce 
più vaga, e più desiderabìl sempre dell' altra. In 
questo luogo del signor cardinal di Retz io mi son 
trattenuto sei giorni. Avrei voluto fermarmici un 
poco più ; ma è giunto Tòrdinario di Roma , che mi 
richiama dimani a Parigi , per cacciarmi forse nuo- 
vamente di là , e farmi trasferire alla corte a Monseò, 
luogo pur anche bellissimo per la qualità del sito , 
de' giardini, e degli edifizj. Da Monseò, tornata 
che sia la corte a Parigi , potrebbe forse andar poi il 
re aFontan(d)lèò ; casa la maggiore, ch'abbiano i re 
di Fiiahcia in campagna , ma senza vista , perchè è 
situata iu un graodissfiino bosco, tutto piano ^ e tutto 
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popolato da un numero infinito di cervi , cH'è la 
caccia più familiare de' re. Questi tre luoghi di cam- 
pagna, cioè, Fontanableò, San Germano, e Monseò, 
sono i più vicini a Parigi , e dove la corte più si trat- 
tiene, la qual subito gli converte in città ; si grande 
è il numero della gente , che d'ordinario seguita il 
re ; e tanta quella , che per occasioni straordinarie 
in ogni tempo , e da ogni parte si tira dietro la corte. 
Io ne sonpystato pur fuori questi sei giorni , e par> 
ticolarmente\fuor di Parigi, che col suo strepito 
vasto di tanto popolo , e di tante carrozze , e carrette , 
qualche volta m'aggira gli occhi, e mi stordisce l'o- 
recchie. Mentre io godo questo riposo , e questo 
sUenzio, eccomi a rispondere alla lettera di Y. S. I. 
eR. eccomi tutto con lei; e ben son tutto con lei, 
poiché le ho fatta parte cosi minuta di questa villa , 
e di me medesimo in questo tempo, che l'ho abitata, 
e ciò basti per ora di me , e di cose private. Quanto 
allepubliche nostre d'Italia , veggo quel che V. S. I. ; 
e R. ne scrive , e quel che ne teme. Io nondimeno 
resto nelle mie speranze di prima, e confido, che 
dopo un si buon aggiustamento nelle co^e di terra, 
sia per cessare ancora ogni novità in quelle di mare; 
il che piaccia a Dio di far succedere quanto prima , 
e che la nostra Italia im{5ari dalle miserie di questa 
guerra a goder tanto più da qui innanzi le felicità 
della pace. Noi qui ora viviamo in altissima quiete ; 
ma quiete però di Francia , che non suole aver altro 

4 
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èì cerio , clìé l'incertezza. Cotte il ìint^ quando è 
piìt tnmqQÌllo 4 non è però men profondo , né meno 
esposto al iìirore delle tempeste , così la Francia , 
i|nando più promette tranqaìUità , allora convìen 
meno fidarsi diqnel che promette (io). Ma intanto 
goderemo hi presente bonaccia, e lascieremo alla 
«fivìna Providenza gli accidenti fnturi. Gran perdita 
adibiamo fatta qui ora colia morte del signor cardiosd 
di Perrona I Era l'Agostino di Francia ; era uno de* 
inaggiori ornamenti del nostro secolo ; sapeva tutte 
le cose ; e chi ( 1 1 ) Tn^va in una scienza , avrebbe 
stimato , che non avesse fatto mai altro studio che 
in quella sola. Torno alla lettera di V. S. I. e K. 
prima di finir questa mia. Teggo gli augurj , ch'ella 
mi fa coir andata di monsignor d'Amelia in Ispagna, 
e riconosco la solita sua parziale volontà verso le 
cose mie, che tanto fa lei ecceder nel desiderio, 
quant*iò (11) manco dalla mia parte nel merito. Io 
prego Dio , ch'a quello di Y. S. I. e R. conceda in 
breve ogni più felice successo, e per proprio suo 
gusto , e perchè la sua nobilissima casa , seminario 
di porpore , possa ben presto goder questa ancora 
nella persona di lei , che si pienamente n'è merite- 
vole. K per fine le bacio con ogni più vivo affetto fe 
nmnì. Pi Noesi, li 22 di settembre 161 8, 
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LETTERA XLI. 

Al signor cardinkl dì Retz. A Monsed. 

Li D IT o Dio ( 1 ) , che fa godere alla Francia utl te di 
tanto zelo, e pietà. E ben si cotiosce questo ora più cfaia* 
ramente che mai (2) , arendo sna maestà Tolnto tirare 
appresso della real sua persona (3) pochi di fa (4) il 
signor cardinale della Rosciafocò, ncirofiStio di grand' 
elemosiniere del regno , ed ora V. Em. nel mane^;tD 
ddle cose più gravi , col porla fra i ministri del suo 
consiglio segreto. Di questa «lezione non occorne, 
ch'io mi rallegri con lei , perch'eli a godendo in se 
slessa della singoiar sua virtù , non cerca gli ap- 
plausi esterni ; ma ben me ne rallegro infinitamente 
col re , colla Francia , colla religione , e con me me- 
desimo. Col re, per la lode che ne riporta; colla 
Francia, per l'utilità , che n'aspetta ; polla reiigioire, 
per l'appoggio particolare, che se le aggiunge; ed 
al fine con me medesimo , perchè avend'io desiderata 
a V. £m. con si vivo affetto la dignità del cardina- 
lato , non posso non goder sommamente, ch'a questo 
grado di tanta eminenza si congiunga insième un' 
impiego di tanta riputazióne. Di questo successo io 
darò il conto , che debbo ^ alla santità di nostro Sì- 
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gnore , e non dubito , che sua Beatitudine non sia 
per sentirne singoiar contentezza, e per commea- 
darne con particolar lode ancora sua Maestà. Io 
pensava di yenire (5) ora inr persona a Monseò ; m^ 
gli avvisi , che giunsero qua intorno alla partita del 
re per Soesson, m*hanno fatto differir la venuta. 
Dico differire , perchè non conviene, che resti ozioso 
il letto preparatomi da V. £m. con tanta benignità , 
desiderando io in ogni maniera , e di vedere Monseò, 
e di goder in quel bel sito particolarmente i favori 
di lei , come gli ho goduti questi giorni (6) pur*anclie 
nella sua villa deliziosissima di Noe9Ì. Bacio per fine 
con ogni riverenza le mani a V. £m. ',ve le prego ogni 
maggiore e più desiderata prosperità. Di Parigi, li 
^4 ài Settembre i6i8. 

LETTELA. XhU, 

* 

44 Padre Arnulfo gesuita , confessore del I^e Cristianisr* 

^imo. A Soesson. 

1 L viaggio di V. P. a Blois non ha inganjnatp punto 
Taspettazione ;' ch*al fine le difficoltà combattute inr 
damo dalle ]^agioni(i) umane degli altri, }ia biso- 
gnato , che cedano al vivo zelo delle persuasioni 
religiose di lei. Io desiderai con imp^azienza Tandatfi, 
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e con impazienza il ritorno , e perciò non meno im« 
pazientemente ho sofferto (2) di non essermi poi 
troTato in Parigi quando tì giunse V. P. Pensai dopo 
di trasferirmi (3) io stesso alla corte ; ma si seppe 
subito che il re stava per muoversi (4) 9 onde non 
ho potuto più differir quest* offizio. Vengo dunque 
a rallegrarmi affettuosamente con V. P. del felice 
esito ella avuta la sua negoziazione colla regina 
madre ; se bene io spero di dovermene (5) rallegrar 
molto più di presenza (6) , quando più in particolare 
saprò quello , che solamente ho inteso sin* ora in 
generale per fama ( 7 ). Con V . P. mi rallegro pur 
anche infinitamente della rboluzione presa da sua 
maestà di porre il signor cardinal di Retz nel sud 
consiglio segreto. Successo invero, che -toma in 
tanto favor della chiesa , che la chiesa medesima non 
poteva desiderarne alcun* altro in maggior sua ripu- 
tazione , e vantaggio. V. P. mi conservi al solito Fa- 
mor suo ; ch'io a lei prego per fine ogni bene , e 
contento. Di Parigi, il primo d'Ottobre 161 8. 
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LETTERA XLIII. 

Al signor Paolo Gual4o ^ arcipr^u 4i Padova. 

Ho due lettere di Y. S. (i) Fulia scritta» e Taltrt 
4kni9iata. Questa ho letta nel yoko, e Bielle parok 
del siguor-Gio: Battista suo nipote, eq^Uj» neUfofir 
aio (u) cortese della sua peana. L'animata mi r^ptf- 
$enta Tiinmagine di lei stessa, e la scritta mi rÌRnova 
la memoria delle eoae di Padova. Né polirei diick il 
gusfé ch'io ho sentito dell'una , e deU'altra , e par- 
ticolarmeate di vedere (3) in Pajrigi il »gaov Gì»: 
Battista appressa il signor A«gel4t CQnitairào,.wBiiio 
awha&eiatore Veneto, Di già Tho- gewlìiito più volte; 
e particolarmente uno di questi giorni egli venata 
trovarmi (4)9 ® dimorammo un gran pezzo iosiesMr, 
e parlammo di mille cose (£^). Iffa le più furono inta»* 
no alla persona di Y. S., ed a quelle di cotesti nostri 
comuni amici. Quanto (6) godo della vecchiaia im- 
mortale dei nostro Pigna I Mi par di vederlo (-7) , e 
d'udirlo , com'anche il nostro dottor Livello , con 
quelle sue dolci, e saporite facezie, e mi par di 
"vedere , e d'udir gli altri similmente , che mi son 
nominati da Y. S.; ed in questo punto m'assale una 
fiamma dì desiderio il più ardente del mondo d'es- 
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sere in Padova. ^ Se ben dopo yenti aunì troverei 
senza dubbio molte cose mutate, e molte altre d^l 
tutto nuove. Della risoluzione presa dal signor Ot* 
taviano Bono , di ritirarsi in Padova a far vita pri- 
vata, io ebbi indizj chiari sin quand' (8) egli fu 4 
qi].esta Corte. Felice lui (9), e' ha saputo eleggere un, 
tal riposo ! e più felice nelP aver poi eletta, per go* 
derlo, uxia^ talestanaal Per lui non è dubbio ch*è 
^i^nde acquisto , un acquisto di sì grap quiete ; nui 
i^QU può esser già $en?a perdita, e pregiudizio della 
Republica , che resta priva d'un soggetto (^10) di tanta 
«l;iaia. N.èpotrei dire aY. S* in che degna opinione (x i.) 
^lip^rtis&e di Francia, e quanto viva res^i qui ty.tta* 
TÌaU^i9iiioxÌ4idi^Lin^rHo, e\a^ suqi^ VU felice 
lui (12), torno a dire, che dal fluttuante m^ delle 
cose publiche , ha navigato in un porto sì tranquillo 
di quiete privata ! Egli viverà da qui innanzi ( 1 3) 9 
se stesso, che vuol dire al godimento delle virtù sue 
medesime. Da (}u% i^anzi s^và fuori d'ogni agita- 
zione civile, e fuori delle tempeste (14) particolari 
nostre d*It.aUa. Non ìx^v^l più lo strepito dell'armi 
d'Europa, che si vanno mutando da luogo a luogo, 
più tosto che deppnendo ; Tài le querela fra i princi- 
pi ,,ehe 9I 5pes*o con gelosie loro ^nche in pac? si 
CwinQ guerra. N^n, vedrà più tapti infelici naufrs^, 
che wol produrr e l'Egeo delle Corti, allora pii^ ia-f 
fido velie paij più sincero i né piroveyà in Sipniin^ più 
H^fifh Uutc JienvbWQW» e molesti?, cVè fyKUii 
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patire in que&ta cieca , e tumultuosa notte del mon- 
do , a chi (i 5) sta involto nelle oscure , e per lo più , 
tragiche rappresentazioni del suo teatro. Godasi pur 
dunque il signor Bono cotesta aurea quiete (i6), 
ch'egli s'è eletta , ch'io per me non solamente gliene 
darò Ipde grande , ma glien'avrò insieme grandissima 
invidia. Prego V. S. a baciargli affettuosamente le 
mani in mio nome , e a dirgli , che lasci per me ancora 
un'angolo di stanza si dolce , per quel tempo , che 
Dio inspiri me (17) parimente a saperla godere. 
Àgli amici , y. S. dispensi in mio nome mille bacia- 
mani , che mi vengon dal cuore ; e recevagli prima di 
tutti gli altri ella stessa. E le prego per fine ogni 
maggior bene , € contento. Di Parigi, li la di Decem« 
bre 1618. 

LETTERA XLIV. 

Al signor cardinal d'Este. A Modena. 

1 o mi trovai all'assemblesi di Roano , quando segui 
la morte del signor di Villeroy. Tutto questo regno > 
che veniva rappresentato (i) allora da si grand'assem* 
blea (a), se ne dohe, come di publica perdita; e 
ognuno esaltò in quell'occasione i.suoi meriti con 
grandissime lodi. Non potevano poi esser celebrati 
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in pulpito da più degna tromba di qiif Ila del padro 
Cotton (3); né »u le stampe *da più nobil composi* 
Kione di quella del signor Pietro Mattei. Ma ora , che 
y. £. parimente le fa risonar nella nostra lingua coA 
traduzione sì bella , e di tanto pregio , cresce in modo 
la gloria al signor di Villeroy, e insieme alla Francia 
tetta , che ne il signor di Villeroy avrebbe potuto de- 
siderar di vantaggio alla sua morte per sopraviverè 
a se medesimo ; né la Francia potrebbe rallegrarsi 
ora d*alcuna cosa più , che di veder cospirar l'Italia 
con lei airimmortalità di questo suo si cmiaeate Sog- 
getto. Stimava il signor di_ Villeroy grandemente 
l'Italia , e a me lo mostrò egli più volte , e delle co* 
se (4) della nostra nazione parlava sempre con molto 
gusto (5.). Anzi il dì (6) prima, che succedesse il caso 
repentino della sua morte , io aveva trattato con lui 
in Roano a lungo delle differenze che correvano al- 
lora nelle cose d'Italia sopra l'esecuzione dell'aggiu* 
stamento, che se n'era preso qui in Francia ; e mi ri- 
cordo, ch'egli mi disse con un'affettuosissimo zelo 
del ben publico queste parole : Facciamo di grazia 
questa pace dltalia , ch'io per me subito morirò vo- 
lentieri. £ come s'egli avesse fatto un presagio ap- 
punto di morte a se stesso con tali parole, cade in- 
fermo la notte medesima, e poco dopo morì in brevis- 
limo tempo. Che se ben egli non vide eseguito, lasciò 
1 nondimeno aggiustato in modo raccomodamento 
delle cose d'Italia , che n'avrà sentita pòi quella con- 
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•«tastone ia cielo , cìie nos ]pM>lè piwafiM Alien* 
adente fpiì in Icnra. E ben ti può credere , Mke di 
tante fatiche da Ini fatle pet serTÌzki publieo in questa 
KÌta 9 Dio gli faccia goder largamente ora la rieompea- 
aa fra gli eterni riposi dell'altra. Gran Ministro (7) 
di Stato invero! Il più consumato senza dul^iodi 
tutta la Francia (8); e dopo la morte di don Gio- 
vanni dldiacbez , si pnò dire anche di tutta }a Cris- 
tianità. E pareya appunto, ch'egli fosse ridiachei 
Francese, e laltroil Villeroy parimente Spagnoolo; 
tant*era la similitudine tra loro in tutte le cose. Era- 
Bo coetanei; s*eran nudriti Tunoe l'altro sin dalla 
gioventù (9) in grandissimi affari; l'uno e l'altro 
piegava al severo; in ambidue gran costanza, gra» 
fede, e grandissima integrità; ed erano stati ambi- 
due molto com])Osti , e molto eguali in tutto il corso 
delle azioni loro private , e publicbe. £ come se la 
natura avesse voluto ancora effigiare i corpi loro 
con ctualche similitudine, cóme aveva effigiatigli 
animi , erano ambidue di statura picciola , e quasi 
d'una conforme 'proporzione di membri. Io non bo 
veduto mai don Giovanni d'Idiacbez. Ma gli uomini 
tìi grand'emrnenza si veggono , e si conoscono in 
r>g<ni parte colle relazioni, che ne fa risonare per 
tutto in mille modi la fama. Ed ora il gusto, ch'io ho 
preso nella commemorazione di questi due , mlia 
Piatto allontanar più che non pensava dal principio 
M questa lettera. 'Lo ripido dunqiie , e torno alh 
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Ifadaziane cH V. E. Né potrei d2i4e quanto »e »« 
f)r«gi'il s^nov Maltei , poichVgti Ttede esser non pia 
forestiere in Italia , ina cittadine , le sue scritture ; e 
far^i tali per opera di eki poteva assai onorarle aneh# 
solamente eoi leggerle ( i o). Io medesimo gli ho date 
il volume, ehVra nlesttnato per lui. DelPaltro , che 
veniva per me , io rendo quelle più riverenti grazie 
rbe posso a V. E. ,' com'anehe del favore di sì beniv 
gna lettera, ch'ella s^è degnata di scrivermi in questa 
oceasione. £ le baeio per fine umilissimamente ìt 
nani, pregando Dio, ehe lecoffoeda ogni maggiore, 

¥ 

«pia desiderata felicità. Di Parigi, li 26 diDecem- 
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K^xfAwo siano desiderate dalla Santità (i) di nostro 
Bigrìore le prosperità della Francia, e per bene- 
Edo proprio di questa coFona , e per quello che ne 
deriva a tutta la Cristianità insieme, ha procurato 
la^aptità sua di mostrarlo (2) in ogni occorrenza. 
Bsiecome ninna eosa fa maggiori le felicità ne* regni, 
<fae la ooncordia ^n le persone regnanti ; così ha 
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desiderato sua Beatitudine con sommo affetto di veder 
seguire un'intiera unione fra Vostra Maestà , ed il re 
suo figliuolo. A questo fine ha offerto vivissimi prie- 
ghi a Dio di continuo (3), ed ha ordinato qui a me, 
ch*al medesimo effetto io dovessi interporre in nome 
suo gli offizj che bisognassero appresso il re , e simile 
mente appresso la Maestà Vostra, com'ho fatto di 
già più volte. Ora quanta afflizione siano per cagio- 
nare neir animo di Sua Santità i movimenti che si 
preparano in questo regno , dopo essere uscita Vostra 
Maestà di Blois (4) , facilmente ella stessa potrà giu- 
dicarlo. Io non ho mancato di soddisfar (5), subito 
dopo questo successo, agli ordini dì Sua Beatitudine 
qui col re, avendo esortata, e supplicata (6) Sua 
Maestà con ogni efficacia a voler dal canto suo dis- 
porsi a quella corrispondenza d'amore , ed a quella 
perfetta riconciliazione con Vostra Maestà , che per 
tanti rispetti si deve desiderar , che passi dall'una , e 
dall'altra parte. Ho trovata nel re un' ottima dispo- 
sizione, e non dubito pùnto, che l'avrebbe (7) mos- 
trata eguale ancora Vostra Maestà . s'io avessi potuto 
in persona pa^ar con lei un simile offizio. Ma poi- 
ch'io non posso allontanarmi per ora dal re, piglio 
ardire di supplicare umilissimamente Vostra Maestà a 
degnarsi d'ascoltare in mia vece il padre BeruUe, che 
viene a trovarla per l'effetto ch'egli stesso l'esporrà^ 
di presenza -, ed a voler presupporre , che tutto quello , 
che le sarà <^etto da lui (9)) esca dalla bocca propria 
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^Rie medesimo. È di già molto ben noto alla Maestà 
Vostra il '«ingoiar zelo, e giudizio di questo padre; 
ond'io mi son rallegrato infinitamente dell' occasione , 
che gli è data di venire a trattar con lei. Ne dubito 
ponto , ch'ella non sia per udir volontieri le sue pro- 
poste , e per ricevere benignamente eziandio i suoi 
consigli , poiché saranno senza dubbio intieramente 
indrizzati alla gloria di Dio, al ben publìco della 
Francia, ed alla soddisfazione particolare di Vostra 
Maestà. Spero, che Dio benedirà il suo viaggio, e 
favorirà la sua negoziazione ; massime dovendo esser 
appoggiata a quella del signor di Bethune , cavai ier 
di tanta prudenza e bontà; e che presto la Francia 
avrà occasione di rallegrarsi , col veder riuniti più 
fhe mai gli animi di Vostra Maestà , e del re , e le- 
gati coi loro in più stretta devozione, e fede che mai, 
quegli insieme di tutto il regno. Del che io prego Dio 
col più intimo (9) del mìo affetto. £ per fine a Vostra 
Maestà bacio umilissimamente le mani. Di Parigi , 
li la di Marzo 1619. 
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LETTERA XLVI. 



Obppi U partita del signor Gio : Pattizia , Kifjote 
di y^ 3*9 innanzi %\\a^ risoluzioa del partire. €oa- 
{e$$o , die il penaier non mi piacque. £»fter fuggilo di 
Francia (i), prima che vi fosse, «i può dir, giunto? 
£ forse che non meritan le cose di questo regno , e 
di questa corte , d'essere osservate con particolare al- 
lanxione? Che il peregrinare in paesi esèerni , per bou 
ini pararvi altro ^ che a saper riferire , tornando a caa^ 
)^ riviere, le campagne, le selve, i monti, le piaaxe 
delle città, il numero ed il vestito degli abitanti, 
«io non è altro ^ che un pigliai* cognizione di cose 
mute , ed inanimate, e ehe pascon più gli occhi , che 
l'animo. Chi va fuori del suo paese a veder il mondo, 
voglio che m'osservi (a) principalmente i costumi 
delle nazioni forestiere, le nature de* re, le qualità 
de' loro consigli, le forze loro, le leggi de' regni, 
lo stato della religione, come sia mista l'autorità 
del comandare colla forma dell'ubbidire , come si 
stia co' vicini , qual sia l'umor peccante in ciascun 
governo , e qual sarebbe li rimedio , se vi potesse 
aver luogQ la medicina. Tali, e sì fatte cose concer- 
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Dfnti i> governo Torreì , che m'osservassero , e mi 
possedessero ben le persone che girano il mondo». 
Come ranhna a noi dà Tessere , così il governo dà 
Tessere a' regni. Onde a questa parte bisogna appli- 
car Tattenzione, e questa procurar di sapere. Tutto il 
resto ha del materiale (3); come in noi pure n on hanno 
moto le membra , se non in quanto Tanima le fa muo- 
vere. Ma il governo de' regni non può esser cpm- 
pfeso in un giorno, o due. Vi ^bisogna studio, e lo 
studio vuol tempo , e se tutte queste cose si ricercano 
in alcuna parte ^ si ricercano in Francia, cVè uno 
Stato si grande, si diviso in materia di religione , sì 
spesso agitato dalle discordie (4) civili , c'iia una 
delle maggiori corti d'Europa , ed uno de* più ri- 
guardevoli governi del mondo , con tant* altre sue 
proprietà degne dVsser considerate , che gli anni 
non basterebbono per venirne in quella cognizione, 
che converrebbe. Ma sopra tutte l'altre sue qualità 
proprie, quella delle continue mutazioni , che vi si 
"Veggono, è unica, e singolare. E se per farsi atto 
a* maneggi publici , ninna cosà può giovar più , che 
il veder molti publici avvenimenti, cedano pur tutti 
gli altri paesi alla Francia , perchè la Francia in 
questa parte può servir di scuola (&) atutti'gli altri 
paesi. Qui dunque bisognava , che il signor Gio: 
Battista si trattenesse almen tutto il tempo che du- 
rerà Tambasciaria del signor Contarini. Y. S. di già 
■vede, chememorabil caso egli avrebbe potuto osser- 
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Tar nel principio del suo arrivo a Parigi , in quest* 
uscita sì inopinata di Blois della regina madre , che 
genera qui una commozione si grave. Quanto vorrei 
poter essere col nostro signor Bono per discorrere 
cosi ora con lui di questo successo (6) tanto impro- 
viso , come già due anni sono trattavamo dell* altro 
sì inaspettato, allora che pur la regina si ritirò da 
Parigi ! Grand* accidente senza dubbio gli parerà 
questo. Grande per se medesimo, e maggiore per le 
publiche conseguenze. £ di già qui noi siamo ali* 
armi, ed alla vigilia di strani casi , se Dio non ha 
compassion della Francia. Ma lascio la Francia , e 
vengo alla lettera di Y. S. che m'è slata resa sì tardi, 
ch*è una vergona, e pur s'io desidero Tali ad alcune 
lettere, le desidero particolarmente à quelle di lei; 
tanto m*è caro ogni nuovo testimonio dell* amor 
^uo , e tanto gusto m'apporta ogni nuova comme- 
morazione delle cose di Padova. Quanto al Tedeschi, 
ben mi pareva di poter credere, ch'egli non avrebbe 
avuto cuore di venir qua. Ma ne anche si degna più 
di scrivermi , non che di poetare in mia lode. M'ha 
tutto rallegrato V. S^ colla menzione del nostro Mon- 
signor di Feltre. E un secolo ormai , che il crudel 
non mi scrive. Bella scusa di quel sito Boreale , per 
non far la residenza di verno ! Io l'ho fatta nove anni 
in Fiandra , e non mi vi sono agghiacciato. Che s'io 
torno mai in Italia , aspetti egli pure. Ma sospendo 
le minacce per ora. Al signor Bono mille baciamani 
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àffelttasissimi , e mille rinovazioni d'invidia di co- 
testa sua si dolce qniele di Padova, ch*a me vien 
fatta parere ogni di più dolce , e dalla privazione per 
se medesima, e dalla contrarietà di questa mia si 
strepitosa vita di Francia. Ed a V. S. prego ogni 
maggior contentezza. Di Parigi, li ao di Marzo 
1610. . 



LETTERA XLVII. 

Al padre Pietro Bernlle snperior generale deUa congre- 
gazione dell'Oratorio in Francia , che fu poi creato 
Cardinale da Papa Urbano Ottavo. Ad Angolemme. 

i 

Ha fatto Uii giro la lettera di V. P. prima d'es- 
sermi resa. Da Turs è andata a Parigi, e da Parigi 
è tornata a Turs, dove ultimamente io venni per 
varie occorrente pùbliche , e per invito particolare ^ 
che n*ho avuto da Sua Maestà ( i ). Io Tho letta (2) con 
sommo gusto, ed ho ringraziato Dio mille volte del 
buon termine, in che (3) si trovan le cose della regina 
madre , e ch'abbia spezialmente fatto cader tanta parte 
di questa negoziazione in mano di Y . P. , il cui singo- 
iar zelo, e prudenza promisero fin da principio (4) 
que' felici effetti ch'ara di già appariscono. Io non 
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ho ancova TeduK) il re ; ma oggi , o diaiaai , speto , 
cbe potrò negoziare con Sua Maestà. Intanto ho 
aynta piena notizia dello stato , in gW sono le coae 
da questa parte, e senza dubbio la venuta costà M 
signor principe di Piemonte non potrà se non gifO- 
yar (5) grandemente per levar Tombre 9 e rimetler 
la confidenza , e condurre il tutto con maggiojr Sò- 
lita air ultima perfezione. Ben può cre4ere Y . P. cli*io 
non mancherò di continuare i miei propc^ oC&^v 
e che gli farò cospirar con quelli, che s'interpongono 
da tutti i buoni, acciocché possiamo veder final- 
mente succedere questa unione intiera fra il re , e la 
regina sua madre , é colla quiete domestica nella casa 
Raale^ stabifirsi tanto più la trancpiillità publicain 
tutto il regno. E per fine a V. P» prega ogni, vero b^ne* 
Di Turs, li 14 di Giugno 16 19. 

LETTERA XLVIII. 

Alla Regina Madre. Ad Angolemii»^ 

GoHm Yiiona cosa affliggeva più ramino della $4»- 
tità di Nostre Signore,, (he Tudìr^ qvm siniibrt vt- 
«outri f cb« passavano fra Toatra Mae^tii ed il Ke avo 
figliuolo » e «b«t«nev«>o aAaliflfatlPÌLfi{^Qso4ifUttla 
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regno; così niuna poteva consolar maggiormente 
saa Beatitudine , che l'siTer nuova dell' accomoda- 
mento seguito fra le Maestà loro , e veder tornata 
insieme la Framcia al suo tranquillo stato di prima. 
L'allegrezza di questo successo è riuscita poi anche 
maggiore a sua Beatitudine per averne ricevuto rav- 
viso dalla Maestà Vostra medesima , e con tanti segni 
^ confidenza , e d^aflfetto. I>a) congiunh»' breve p«^ 
tfà vedere Yostra Maestà quel che 1« rispeiid^ sua 
Beatitu£ne ^e ddir annessa- Ietterà, quante ft*OBorì ( i ) 
t! signor eardima( Borghese del)^ oKìzio, che Vostra 
Maestà s'è eompiacciuta pur anche di passar seeo neH* 
islessa Btaterìa. Questa oeeasicme fa ardilo me ane«- 
nr(a) a pigliar k pemift per raBegrami coA Vostra 
Maestà d*un avvenimento cosi feliee'; alehosodd>iéii> 
ce» egsi senso dTiMmo pvà devoto , e- per la cofisi- 
déraaioBe in se me^sisna de^ ben ptrMIeo, e per b 
privata imasing^lM* riverenza verso la real persona 
èk lei medesina. Fiaeeia a Dio (3) , che da questo sue- 
eesso (4) si prospero , ae seguan naoUi altri Boa mo- 
ne lieti, o che (ra le felieità generali del regno 
s'aeerescano sempre pia le soddisfazioni proprie di 
Vostra Maestà. E le bacio amiiissimaiaente le mani. 
IHTars, E 4 di Luglio 1619. 
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LETTERA XLIX. 

Alla medeflima. Ad Angolemme. 

Dbgka invero della singolar prudenza di Vostra 
Maestà è la risoluzione da lei presa di venire a Ttrs 
ella stessa , per riunirsi intieramente qui col re suo 
figliuolo. Alla Francia non poteva risplendere giorno 
più felice di questo (i)« £ ben si può credere, che 
sia per mostrar (a) ora altrettanta allegrezza in go- 
derlo , quanto s*è veduto prima ardente il suo desi- 
derio neir aspettarlo. Io assicuro Vostra Maestà , che 
non potrà essere maggior il piacere , cli*è per rke- 
veme la Santità di nostro Signore , e che non saraxk- 
no state lette gran tempo fa con si gran gusto lettere 
alcune da sua Beatitudine , come queste ultime , che 
le porteranno un* avviso tanto desiderato. Supplico 
Vostra Maestà a degnarsi di permettere (3) qui ora 
a me similmente che fra questi publici applausi io 
possa farle apparire il privato mio giubilo, avend'io 
preso ardire di farlo precorrere in questa lettera , 
sinché più degnamente io possa esprimerlo collamia 
propria presenza. £ per fine a Vostra Maestà bado 
umilissimamente le mani. Di Turs, li x8 d'Agosto 
1619. 
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LETTERA L. 

r 

Al .Gran Duca di Toscana. 

Il ritomo della regina madre appresso il re suo fi^ 
gliuolo ha rallegrato infinitamente i cuori di tutta la 
. Francia. Né si può dubitare, -che Vostra Altezza per 
tanti rispetti, e di sangue colle Maestà loro, e 
d'interesse con questo regno, non sia p^r farne 
lao proprio ancora, e de* suoi stati il piacere. Io 
Tengo perciò a passar quel devoto offìzio di congra- 
talazione, che debbo, con Vostra Altezza , d'un si 
importante , e isì desiderato successo , a procurare 
il quale, siccome la' Santità di nostro Signore noa 
poteva aver Tanimopiù disposto, cosi non poteva es« 
sere più efficace l'opera , che Sua Santità ha voluto 
che s'interponesse a questo fine da me in nome suo. 
Con ottima sanità giunse qnk la regina ieri Taltro , 
e dal re fu ricevuta con ogni dimostrazione più vi- 
va di rispetto, e d'amore* lo prego Dio, che quanto 
Vostra Altezza goderà' di questo avvedimento (i) si 
prospero della Francia , tanto la Francia possa (2) 
goder di qualch' altro, che aggiunga nuove prospe- 
rità a Vostra Altezza. £ per fine le bacio umilbsima- 
mente le mjUH* Di Turs , li 7 di Settembre 1 6 19. 
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LETTELA LI. 



Al signor cavalier Marini. A Parigi. 



Perchì non TidiV. $., il mio signor caTaliere, al mio 
partir (i)per Fontanableò I che senz'altro v'aTTci, o 
condotto meco , o rapito Se bene credo , che il vostro 
venire sarebbe stato effetto di volontà, e non di 
forza , stimand'io che sareste vennto volentieri a tc- 
der Fontaiìableò , che tiene il primo luogo fra le case 
reali e* hanno ì re di Francia in campagna. Ma 'Ut 
non ho potuto goder la' vostra conversazione, ho 
goduto almeno quella de* vostri versi nell' armonia 
della vostra dolce Sampogna. Per istrada questo è 
fttato il mio gusto ; ed ora , che sto fermo , questa è 
la maggior ricreazione " ch*io abbia. O che vena! à 
che purità ! o che pellegrini concetti (i) ! Ma di tant* 
altri vostri componimenti, che sono di già , o finiti, 
o in termine di finirsi, che risoluzione piglierétc? 
Gran torlo invero fareste alla gloria di voi mté^ 
simo, alla liberalità d'un re cosi grande, alla 
Francia, ed all' Italia cospiranti in un voto stesso, 
o più tosto emule nella participazione de' Tostrì ap' 



I 
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pSaiiiì, sene differiste più langamente la Stampa . Sopra 
tntto ricorda tevi , il mio caro cavaliere , di grazia , 
come tante Tolte v'ho detto , di purgar TAdone 
dalle lascivie (3) , in maniera , ch*eg1i non abbia da 
temere la sferza delle nostre censure d'Italia , e da 
morir(4) più infelicemente al fine la seconda volta con 
queste ferita , che non fece la prima con quelle altre , 
' che favolosamente da voi saranno cantate. Coniidx> 
però, che non vorrete essere omicida voi stesso de* 
Tostri parti. Fra tanto goderemo il suono di questa 
soave Sampogna ; in fronte della quale , perchè 
avete voluto voi porre quella lunga lettera , o più 
tosto apologia , all' Achillini, ed al Pretti? Troppo 
avete abbassata l? vostra virtù , e troppo' onorato il 
livore de* vostri malevdli. AH' invidia il maggior cas- 
tigo è il disprezzo , e mai saetta non feri il cielo. Chi 
è giunto alla vostra eminenza, non deve far caso al- 
enilo di quattro, o sei ombre vane , che non concor- 
rono a* commnni applausi di tutto il teatro. Chi mi 
troverete voi de' grand' uomini antichi , o moderni 
in qualsivoglia professione (5), ch'in sua vita non 
. abbia avuto degli emuli? (6) E fra i Poeti , lasciando 
i più antichi, e parlando de' più moderni (7), che 
noi medesiini abbiam conosciuti, il Tasso, ed il 
Guarini , non hanno provato anch'essi i denti della 
malignità, e dell' invidia? E nondimeno, chi si ri- 
corda più dell' opposizioni fatte a* loro Poemi , o chi 
non se ne ride? Vivono ora , che sono morti, e cosi 
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è succeduto agli altri grand' uomini in lettere , o in 
arme, ed in ogni altra professione , e scienza. La 
posterità insomma è quella che dà la vita , e la morte 
agli ingegni; di là ne yien la vera sentenza; e da 
quel tribunale incorrotto , ed incorruttibile bisogna 
aspettarla , e tanto basti in questa materia. A bocca 
il resto. Se ben io penso di fermarmi qui in Melun 
tutta la settimana presente, per godere un poco più 
questa buon'aria ,. e questo bel sito. A Fontanableò 
son di già stato una volta , e dimani vi tornerò. Gran 
casa invero , e degnq'd'un tanto re! Benché sono più 
case insieme, aggiupte Funa all' altra in varj tempi 
senza ordine alcuno; onde di tutte viene a formarsi 
una vasta mole indigesta , e confusa; ma questa me- 
desima confusione è pien^ di grandezza, e di maestà. 
11 sito è basso , ed ha più tosto dell' orrido , massime 
in questo tempp , che la campagna noii è ancóra ver- 
de. Giace Fontanableò in mezpco d'un ampia foresta (8) 
e s'alzano intorno alla casav varie colline coperte di 
sassi, che siccome non rendono frutto alcuno alla 
terra , così non porgono diletto alcuno alla vista. La 
foresta è piena di cervi , e perchè questa è la caccia 
che più frequentano^ i re di Francia, perciò vica 
nobilitato questo sito , poco nobile per se stesso , da si 
vasta abitazione, e si maestosa. Non vimancanperò 
giardini bellissimi (9); ed oltre alla prima fontana, 
che diede il nome alla casa , ve ne sono molte altre, 
che l'abbelliscono grandemente. Ma perchè non date 
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una scorsa qua toì medesimo ? Giungerete anche a 
tempo di veder più d^una Tolta Fontanableò prima 
chWtorni a Parigi. Intanto da questa mia lunga (io) 
lettera ; e -scritta in conTalescenza , V. S. vedrà il 
' piacere ch'io ho presQ in par ticipar della sua (ii) 
conversazion di lontano , giacché non ho potuto d'ap- 
presso. £ per. fine le pr^o ogni bene^ e contento;. 
Di Melun, li 7 d'Aprile i6ao. 



.^ 



LETTERA LII. 



Al signoi; Priiieipe di Vademonte. A Naasi. 

L4 M E y . E. in ogni virtù ha superata l'aspettazionie 
della sua età, cosi ha voluto anche vincere , si può 
dir, se medesima nella generosa risoluzione d'andare 
in si teneri anni a travagliar nell'armi in Germania. 
Ma poiché Y. £. nel pigliarla si muove da un fine si 
degno ^ com'è il servir alla causa Cattolica ; perciò 
non si può dutntarc , che Dio non sia per (i ) sommi- 
nwtrarle , è forze sopra l'età , e fortuna , superiore ad 
ogni pericolo ► Vada ella dunque felicemente, ch'io 
spero di veder (2) ricévuto jf^oi qua il suo ritorno da 
applausi anche molto maggiori, che non sono ora 
questi che accompagnan la sua partita. Rendo a 
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y. £. intanto quelk più tItc grazie cke posso della 
coriesissima lettera , ch'ella s*è conipiacciuta di seri- 
vermi in qnesta occasione. £ le bacio f& une con 
ogni maggiore affetto le mani; Di Pftrì^i^ li iS é'À- 
prile lÒao. 



LETTERA LUI. 



, ^ M ' ^jr-t* * ■»*'»»» 



Al signor Principe di Bozzolo. A Bozzolo. 

JjA morte di monsignor vescovo di Mantova, che 
sia in gloria (i), "ha privata la Oiiesa* d*nii gran (a) 
Prelato , la Casa di V. £. d'un grand'ornamento, e la 
mia d'un signore e pallente, che da tutti qoei dtl 
nùo sangue era riverito con soii|mo affetlp»> Ma poi- 
ché da Dio viene og^ii c^so uD^,no, bispgna »^P 
sottoporre al ^uo disino [yolere tutte le consi^^^^ 
zioni cb^ porta seco il vivere , ed il moricfj. A. ^r^' 
io rendo infinite grazie della parte .ch^ell^ ha y^uFo 
darmi di questo successo ; dbi^ qu^i^to po^t^ in se di 
mestizia I altrettanto à accompagnato da m&con vìto 
senso di condoglianza. Qui eiia tjroverà in mie sempre 
volontà pari airobligp ch'io ho di fervirla. •£ per 
fine a Y. £. bacio affettnosan^enle le m9ui..Di Pa^^i^ 
li 22 d'Aprile i62<^« > ^ « , 
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LETTERA LIV. 

Al signor cardinal Borgia. A Roma. 

J partii sì obligato aYaYòri , che mi fece in Fiandra 
il signor don Inico fratello di V. £. , e a quelli , che si 
degnò di compartirmi nella corte di Roma ella stes9è »' 
ch'io debbo desiderar sempre og^'accn^iimento di 
grandezza alla loro Gasai , e rallegriarani cotitSptauBO 
affetto di vederne i successi* Pieno di cpnsegue^ae 
importantissime è qwesto (i) d^e^sere destinfiui. ai. 
presente Y. £. da Sua Maestà Cattolica al.^oyerno. 
del regno di IVapoli. E non so invero qual campo più 
degno potesse (2) aprirsele per esercitar la sua sin-: 
golar prudenza e calore, e per farne ora g<>der 
quelle prove a sì n obli regno, ch'ella in ^q^t^ l^'ha* 
fatte (3) apparir in tante occasioni a cosi gran cor (e* ■ 
Sapplico y. £. a gradir quest'offizio di devota <;on^ 
gratulazione , ch'io vengo a passar con lei nella pre- 
sente occorrenza ^ ed a continuarmi Tonor di prima 
della desidera tissima sua protezione y e grazia. £ qui 1 
perfine le bacio umilissimamente le mani. Di Parigi, 
U a3 d'Aprile iGao. 
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LETTERA LV. 



Al signor Tobia Mattei, gentilaomo Inglese, 

A B^usselles. 



JN E L L u amicizie , chi più si ricorda , più ama. Dun- 
quecedami V. S. in affezione , poiché fa un secolo (i) 
ormais; ch*a me non giunge più segno alcun della 
sua; là dove in diverse maniere io n*ho dati molti a 
lèi della mia. Anzi posso dire d'essermi trasformato 
coir animo nella persona sua propria in questi ul- 
timi tepipL A questo modo passai conY. S. in Inghil* 
terra ; Ali in Londra ; corsi! pericoli del giuramento ; 
Ile riportai con lei poi una' gloriosa vittoria ; e con 
lei ài foé tornai in Fiandra; e mi trovo ora colFa- 
nimo tn sua compagnia pur similmente in Brusselles. 
Ma non voglio creder però, ch'ella , nel suo silenzio 
ancora , liou parli fra se stessa di me qualche volta. 
Ora scrivo a V. S per occasione della venuta costà 
del nostro signor Daniele ; che sarà lettera animata, 
e supplirà con la viva voce dove mancasse (2) questa 
mia scritta. Ma Y. S. , ch'è un Ulisse Inglese , quando 
vorrà ella stessa dar* una scorsa nuovamente qua ia 
Francia? Yenga di grazia , mentr* io son qui. Se bea 
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cpiaIch*altro m'ha detto ,' ch'ella non tuoI più né viag- 
gi, né corti; e che non pensa ad altro, che a gode- 
re (3) una -vita quieta. Se ciò fosse vero (4) , o (jiuanta 
invidia le porterei ! Quanto desidero anch'io di far (5) 
da qui (6) innanzi mio il tempo , che sì. lungamente 
bo speso sin'ora per altri ! Gli anni volano , il mio 
signor Tobia , e la vita nostra con loro. Come ne'fiu- 
mi un'onda porta via l'altra , senza più far ritomo ; 
: così nella vita umana un giorno fa sparir l'altro , e 
non rinasce^mai più quello che tramontò. Vorrei 
dunque, senz'aspettar di vantaggio, poter anch'io 
Inori di questa scena di cose publiche vivere a me 
stesso i ed alla tranquillità mia privata. Ma faccia 
Dio. Ch'alia legge della sua volontà bisogna sotto- 
porre TubBidienza de'nostri sensi. £ per fine a V. S. 
bacio le mani. Di Parigi, li 19 di Maggio 16'io, 

t 

LETTERA LVI. 

Al medesimo. A Brusselles. 

il OH più guerra fra i nostri affetti, il mio signor 
Tobia. Hanno di già combattuto a bastanza. £ poi- 
ché il suo non vuol cedere al mio , resti la Tittoria 
del pari. E ben può creder V. S. ch*a me non dispia^ 
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«era di (i) rÌG^Tev da lei un'egual conAracamluo d's- 
more. Ieri io ricevei la sua lettera; ed oggi io scrivo a 
lei nuoTamente. Quanto al libro Spagauola deirAu- 
difilia , .accetto Tofferta , e n'aspetterò quanto prima 
Tesecuitione. Qiu non se ne troirano;e benché ce ne 
fossero , Fesemplare di T. S. porterà seco lo spirito 
non solo di chi l'ha composto , ma di chi llia letto, 
e sarà maggiore per conseguenza il fmtto , ehe. hfò 
nel leggerlo anch'io* Son Talent'uomini TerameAle 
gli Spagnuoli (») nelle con^tosisiom spirituali ; e non 
so come la lingua ancora porta eoa se maggior peso 
con la sua gravità per imprimer le cose. Dltalia noa. 
dimeno il nostro Bellarmino fa godere anche la sua 
l»età nelle opere spurituaii, come ha fatta sentir la sua 
dottrina! in quelle di controyeràia. CNra è uscita noa 
sua operetta dell* Arte del ben morire, che certo «i 
pare ulilissima. Insegna a ben morire insomma , arte 
senza dubbio Eegina dell'arti, })erchè non sneée- 
dendo ben questa, che gioverebbe l'aver (3) anche 
più perfettamente poste in opera tutte Faltre ? Come 
chi ha superato mille scogli, e tempeste in mare, non 
può dire d'aver navigato felicemente , se prima non 
giunge in porto; cosi fra Tonde , e le procelle de'casi 
umani, alcun non si vanti del vivere sino airesito del 
morire. Mando un'esemplare del libro a V. S. , po- 
tendolo credere , che . non le ne sia capitato stn'ora 
alctmo. Nel resto perchè da lei mi si ntega d*aver par- 
te in cotesta soave quiete , nella qua) mi significa di 
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▼elerTV¥«re da qui inhaiizi? Quant'io la conosco piti 
desiderabile di quest'altra vita sì 'strepitosa, e si tor- 
bida de'maneggì publiei , e delie (fòrti , tanto ne cre- 
sce ogni di più in. me il desiderio. O giorno felice , se 
mai vi giungo (4). Ma non più. Che il pensar troppo 
alta privazione converte il desiderio spesse volte in 
tormento. £ per fine a V. S. bacio le maini. Di Parigi, 



LETTERIA LVII. 

Alla Regina Madre. À Angiers. 

r 

I«r>yiTA fa Valkgrexsa , ahe senti Tanno passato la 
Santità di Nostro Signore in vedere , che si fosse sta* 
bitta (i) una si buona riconciliazione fra Vostra 
Maestà, e il Re sud figliuolo, neU'abboccaraentoloro 
di Turs. Sperò %llora in particolare la Santità sua , 
che Vostra Maestà fosse in breve per venire a fer- 
«aarsi appresso la persona del Re, e ch*a questo mo- 
do aveste ad appavir tanto più ruiiione de* cuori loro 
con quella delle persone ; ed a eon€miarsi tanto più 
la pace del Regno con -quella V)e!la Casa Reale. Ha 
poi veduto sua Santità (a) , e con granklissiroa affli- 
non d'anfino, che «^ solo non è seguilo sin'ora un 
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bene tanto desiderato , ma ch*anzi le prime diffidenze 
^lono andate risorgendo, e dalle diffidenze i pericoli 
pur'anclie di prima; anzi tanto maggiori, quanto 
sempre dopo le iaiirmità sono più pericolose le rica- 
dute. Dunque mi comandò ul^mamente Sua Santità, 
cb'lo fapessi qui col Re in nome suo quegli ofBzj 9 .che 
richiedeva una materia così importante. Ond'in con:- 
formità'di quest'ordine io parlai pochi di sono. a sua 
Maestà , e l'esortai , e pregai con ogni più viva ia- 
stanza a procurar ^alla parte sua di rimettersi- in 
ogni migliore intelligenza con Vostra Maestà. Rap- 
presentai al Re quanto ciò era dovuto a Dio , alla 
natura, al suo Regno, alla Cristianità , alla Religione 
qui in Francia, ed alla medesima Religione fuori di 
Francia ; ma particolarmente ora in Germaniaf do- 
rè gli eretici procuran d'opprimerla (3), e dove sua 
Maestà ha promesso con segni di tanta pietà di soc- 
correrla; il che sarà quasi impossibil, che segua, 
mentre durino queste divisioni domestiche del suo 
Regno. Il Re mi rispose , ch'aveva procurato sempre 
di dare ogni soddisfazione a Yostr^ Maestà; che sa- 
peva di non aver mancato mai di renderle il dovuto 
onor, e rispetto; che più volteprima l'aveva invitata 
a voler venire appresso di se, e pur di nuovo ora 
per tre volte col signor di Rlcnville; e concluse, clie 
non desiderava co^ maggiormente , che di vivere (4) 
in ogni più perfetta corrispondenza, ,ed unione eoa 
lei, e di fargliene apparire ogni più, affettuoso, e 
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più chiaro segno. Questo fu Toffizio, ch*io feci in 
nome di Sua Beatitudine col Re, e questa la risposta , 
che da sua Maestà mi fu. data. Ora , per soddisfare 
all'intiero comandamento di Sua Beatitudine, reste- 
rebbe, ch*io medesimo potessi passar Ti stesso offizìo 
con Vostra Maestà. Ma poiché le presenti occorrenze 
mi ritengono qni appresso il Re , supplirò con questa 
lettera a quel ch'io non posso colla persona. Vengo 
perciò a rappresentar parimente a Vostra Maestà le 
considerazioni accennate di sopra , per' le quali sua 
Santità l'esorta, e la prega coli ogni affetto possibile, 
a procurar dalla parte sua di rimettersi in quell'unio- 
ne di sensi , e di volontà col Re suo figliuolo , che 
richiedon tanti rispetti, e del servizio particolare di 
questo Regno, e del ben publico della Cristianità; e 
sopra ogni cosa ad evitar per tutte le vie possibili 
(com'io ho ricordato similmente qui al Re) ogni oc- 
casion di venire (5) all'armi. Ninno sa meglio di Vos- 
tra Maestà qualsia (6) la natura de' movimenti civili; 
qnanto resti privo di libertà, dopo essere .comin- 
ciati, chi fu prima libero a cominciargli ; e quanto 
sian pemiziosi ugualmente a' vincitori, ed a'vintL 
Bel che fanno oggidì una deplorabil fede le piaghe 
della Francia medesima ; essendosi introdotta par^i- 
colarmente qui l'eresia fra l'armi civili, e col favor di 
quest'armi avendo procurato poi sempre di crescer 
maggiormente, vC di stabilirsi. E ben conosce Vostra 
Maestà, che non poteva essere inviato qua dentro 

5. 



106 LÉTtEHK 

alcun più grave castigo di questo; sapendo ella molto 
meglio di ine, che non tendon qui ad altro gli ere* 
tici, ch'a formare un governo di republica diretta- 
mente opposto alla monarchia temporale del Re, 
nel modo , che n*han formato di già un*aItro diretta- 
mente contrario alla monarchia spiritual della Chiè- 
sa. Come dunque fra le guerre civili, e massime fra 
le discordie del corpo cattolico di questo Régno è 
nata in esso, e cresciuta sempre più Teresia ; così col- 
la pace publica , e particolarmente coli' unione deli* 
is tesso corj)o cattolico, s*ha da procurare (7) d*ah- 
bassarla , e distruggerla , e di quest'unione deve esser 
l'anima il Re, fatto una cosa stessa con Vostra Maes- 
tà. Queste son le considerazioni, c*ha poste innanzi, 
prima a se medesima sua Beatitudine, e c'ha voluto 
poi, ch'io rappresenti in suo nome al Re, ed a Vos- 
tra Maestà. Io avrei desiderato infinitamente, com* 
ho detto, di venire in persona a mettere in esecu- 
zione quest'offizio jmblico, e a dar qualche segno 
anche in' tale occasione a Vostra Maestà della pri- 
vata mi^a riverente servitù verso di lei. Ma Jìoichèciò 
non mi vien permesso , ho pregato monsignor FApcì- 
rescovo di Sans a com])iacersi di soddisfare al primo 
offizip in mio nome, e d'entrare a parte eziandio del 
secondo ; e perciò supplico riverentemente Vostra 
Maestà a degnarsi di prestargli (8) quella fède, cke 
presterebbe a me stesso. E certo che Sua Beatitudine 
Sentirà gusta particolare di veder , che il Re abbia 
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posta in mano di Sog;gettì così eminenti , come son 
^tiestì, cVora ÌTiVia à trattare colla Maestà Vostra, 
e d'un Prelato inassbne cosi degno, cornee inonsi* 
fuor di Sans , una negoziazione dette maggiori sen^a 
dabbio, ebe gran tempo fa si presentassero in questo 
Regno. Io prego Dio che ]a^€cia riuscir feKce; e 
th*ai Vostra Maestà conceda ogniprost>erità più desi- 
derabile. £ per fine le bacio umiliss imamente le ma- 
tti. Di Pttrigi, li ^di LngHo i6so. 



i.'%/^)%/%/^%/%^\/%/^>%j*j^%/%/vf^'mi^^^^f%^^ 



LETTERA LVIII. 

Al Re Cristianissimo. 

JNl Gif poteva succedere a Vostra Maestà cosa di mag* 
gior gloria , che (i)dopo essersi vedntc correr vitto- 
riose le sue armi , si vedesse quasi ad un tempo re- 
star ddle proprie kitoii di lei vittoriosa ia sua pietà. 
C%è tuttb questo ba fatto ajppstìt Vostra Maestà in 
podix giorni, abbattendo ogni opposizione, e vin^ 
t?endo, sì può dire, T isteasa vittoria , €oU*aiier poi 
data la piaee al hìio Aegno, e stabilita una riunion si 
^tce coLfa Regina sita madre. Onde si potrebbe 
^re in dubbio , qnal idt due Re così memorabili ab- 
bia voluto ora imiISsr maggiormente Vostra Maestà; 
t> il Rie suo padre nella gloria dHl* armi ; b il Re )San 
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Luigi, di cm ella porta il noipe, nell* emineiuia della 
pietà. Io che preveggo l'allegrezza, che la. Santità di 
^Nostro Signore è per sentire di così fatti successi, 
yengo a rappresentarla sin da ora alla Maestà Vos- 
tra per una delle maggiori, che la Santità sua abbia 
provate mai, e ardisco insieme d'aggiungere (a) a 
quest'offizìo publico il mio privato in segno della mia 
devotissima servitù verso di lei. Colmi (3) Dio Nostro 
Signore queste felicità presenti della Maestà Vostra 
d'altre nuove, e più grandi nell' avvenire (4). Eie ba- 
cio umilissimamente le mani. Di Parigi, li i6 d'A- 
gosto 1620. 
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LETTERA LIX. 

Al signor Cardinal di Retz. Alla Corte. 

H. ▲ combattuto rraeglioV. £. colla forza de' consi- 
gli, che non han fatto gli altri con quella dell' armi. 
Onde non è maraviglia se principalmente col mezzo 
d'essi è poi seguita una pace la più deside^bile per 
la Francia , che si potesse godere. Di questo success 
so ( 1 ) , che risulta in si grand' onore di V. £. , io mi 
rallegro quanto più affettuosamente p^sso con lei ; 
e prego Dio , che ne renda ogni di più felici le conse* 
guenzepubticheal Regno, e all'. £minenti$s« persona 
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sua le pritate. La venata della Regina ora a Turs mi fa 
sperare, che potrò presto anch'io trovarmi alla Cor- 
te. Il che desidero sopra modo (ti), per commutar gli 
offizj delle lettere in quei della propria presenza, e 
poter meglio in questa maniera esercitar la devota 
mia servitù vejrso V. E. E per fine le bacio con ogni 
maggior riverenza le mani^ Di Parigi, li 16 d'Agosto 
1620. 



LETTERA LX. 

Al padre Berulle, superior generale dèlia congregazione 
dcir Oratorio in Francia. Alla Corte. 

Abbiamo pur ( i ) finalmente la pace , che ne sia (2) 
ringraziato Dio mille volte. Grandi, e inaspettate 
sono sempreinvero le novità della Francia. Ma io per 
me non so.qual maggiore, e più inaspettata , poteva 
succeder di questa ; poiché s'è veduto , ch'un giorno 
stesso ha data la guerra, e la pace al Regno. Io ho 
sentito grandissimo gusto in particolare di quanto 
m'ha scritto V. P. intorno alla risoluzione scambie- 
vole del Re , e della Regina sua miadre , di non voler 
separarsi più da qui inn'anzt. Che senza dubbio sic- 
come la separazione dell' anno passato aveva fatti 
-nascere (3) nuovi mali j cosi il viver congiunte ora 
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insieme le Maestà loro , sarà il vero rimedio da <(oì 
innanzi per evitargli. Degno di grati lode (4) invero 
« il signor principe di Gondè , ma particolarmente il 
signorduea di JLnines in aver fatti (5) si buoni offizj', 
e impiegata sii vivamente ìa sua autorità aj^esso il 
Re perdié le cose terminassero nel modo celiati fat- 
to ; e par , che si possa credere p^ ogni rispètto , 
chTJmena , ed Epernon , abbiano anch'essi a goder (I) 
del benefìzio di questa pace. Nel qual caso non è 
•dubbio , che mai non si presentò più bella occasione 
d'unir tant*armi , e d*avantaggìar qui le cose in co- 
mune servìzio della Cliiesa , e del Re. Piaccia a Dio 
d'inspirar buoni consigli a quelli , che più posson 
dai^gli a.sua Maestà. Adempirò presto (}i presenta 
anch'io le mie parti ; e so elle V. P. non lascierà de- 
siderare in si opportuno tempo le sue. E per fine le 
prego ogni maggior coate:»t€%za, Di Parigi, li m 
d'Agosto 16 SU}. 

LETTERA LXI. 

Al ile Oriìstraniissimo. 

• ' • ■ 

Alle vittorie di Vostra Maestà Dio riservava il 

ma^or cohno in Beante , e l'ha cplulotta |)erciò m 

. quelle {farti ^comedì«uamàn^i )piH»{iria^ per chènesc- 

guissero ^ei Mìd^ e gloriosi iBffettt,'ch^ se ssvtg* 
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gono. Vostra Maestà colla Real sua presenza in un 
tubilo ha restituito it debito culto a Dio; Tonore 
antico agli altari; i beni di prima alla Chiesa; e la 
libertà della religione al paese. Ed avend* ella fatta 
trionfar la pietà , ha voluto , ch'ai medesimo tempo 
trionfi eziandio la ginstizia ; e con tanto vantaggio 
della propria Reale sua autorità , che^ può rimaner 
in forse (2) qual abbia preceduto, o il servizio, che 
Vostra Maestà in quesf occasione ha reso a Dio , o 
la ricom}>ensa , che Dio n*ha fatta godere a Vostra 
Maestà. E ben s'è veduto ora , come in tant' altre oc- 
correnze, quanto vadan congiunte (3) insieme la 
eausa della Chiesa , e quella di Vostra Maestà , e 
(guanto Tund cospiri sempre al vantaggio , e favot 
dell* altra. Il comiin giubilo di Parigi, e del Regno, 
)>er siimportanti successi, fa ardito me ancora a ma« 
nifestare il mio proprio nella presente occasione A 
Vostra Maestà col mezzo di questa lettera , piena 
d*Qmilissimo ossequio (4) verso di lei. Se ben dall'ai* 
tra parte mi muove anche molto più Fobligo di do-^ 
Velie rappresentar sin da ora Tallegrezza, che p«t 
ticevernc la Santità di Nostro Signore, che sarà inft- 
ìiita , senza dubbio , è inesplicabile. Io prego Dio , 
che conceda a Vostra Maestà un lunghissimo corso 
di \ita , e eh 'a misura dell' accrescimento degli anni, 
accresca in lei sempre ancora le felicità de'successf. 
£ le bacio umilissimamente le mani. Di Parigi , li 16 
d'Ottobre 1620, 
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LETTERA LXII. 

AUi monsignori Vescovi di Lescar, e d^Oleron. 

In Bearne. 

JDopo cinquanta anni di tenebre è piaciato por 
finalmente a Dio di restituir (i) la luce al Bearne , e 
di far giunger quel giorno tanto desiderato dalle 
SS.yy. R»«, dagli altri Ecclesiastici, e Cattolici 
del paese , e da tutti i buoni generalmente ili tutte 
Taltrc par^i del Regno. All*^ errore è succeduta la ve- 
rità ; alle catedre di pestilenza , quelle della pura dot- 
trina ; a* falsi pastori y i^Prelati legitimi ; all' eresia , la 
religione ; alla Chiesa insomma è stato reso il suo 
dritto, e col dritto della Chiesa è rientrato pari* 
mente il Re in quello della Reale sua autorità. £ per- 
chè tanto più apparisse la divina providenza in questi 
felicissimi avvenimenti , Dio , c*ha dato al Re non me- 
no il zelo , che il nome del gloriosissimo suo proge- 
nitor San Luigi, ha voluto operargli per le mani pro- 
prie di Sua Maestà, e con circonstanze tali, eh' una 
supera l'altra di maraviglia. Lodata ne sia dunque la 
divina bontà mille volte , e mille grazie gliene siaa 
rese. Di tutti questi successi (a) io vengo a rallegrar- 
mi quanto più vivamente posso con le SS. YY. K,^*, 
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ed a renderle certe , che non cede ora punto la mia 
allegrezza di vederle rimesse nelle dignità, beni, 
e carichi delle lor Chiese , al desiderio sì viro , che 
prima n'ho avuto in me stesso , ed agli offizii tanto 
efficaci, che n*ho passati qui continuamente in nome 
della Santità di Nostro Signore. A Sua Beatitudine 
io darò conto del tutto , e so , che ne renderà grazie 
particolari a Dio , e che commenderà particolarmente 
il zelo, che le SS. VV. R.°** hanno mostrato in tutto 
il corso di questo negozio , ch*ora ha terminato in 
si grand*onore delle loro persone, e servizio del 
gregge loro. Resta al presente (i), che nel pascerlo, 
e governarlo , sia usata quella diligenza , che richiede 
l'essere stato si lungo tempo (4) senza i veri pastori; 
nel che so che non mancheranno le SS. VV. 11."* d'a- 
dempire intieramente le loro parti. Intanto io vengo 
ad offerir loro di nuovo le mie qui , ed in Roma per 
tutto quello , che potessi fare in questa corte , o in 
quella, nelle presenti loro occorrenze. £ per fine alle 
SS. VV. R."*®- bacio affettuosamente le mani. Di Pa- 
rigi, li 26 d'Ottobre 1620. 
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LETTERA LXIII. 

^1 signor Cardinal di Retz. Alla Corte. 

JN ASGOHO al Re le vittorie prima nel suo Consi- 
glio. Onde ogki'iin può vedere cj^ianta parte avrà 
ftvuta V. E. in quelk , e*hà riportata Sua Maestà per 
colmo delie altre precedenti, colla sua Andata in 
Bearne. Il gentHuomo spedilo qua è venuto a tre* 
vafTmi d'ordine del signor duca di Luines , e mlu 
^lo pieno ratgguagiio di quanto era succeduto uno 
aìla sua partita. £gli m'ha detto fra Tattre cose , db'a^ 
veva veduto V. E. in Wavarrìno; di die (i) io mi 
•en rafiegrato molto, poich'eHa-a questo modo noù 
sol» si sarà trovata ai consultare, ma alF eseguire 
un fatto cosi importante, com'è l'iwser venuta' in 
mano del He una Piazza di tal momento. E questa, 
e l'altre azioni ^ Saa Maestà t^osi magnanime , e cosi 
pie , hanno riempito d'allegrezza (a) Parigi ; e la mia 
propria è in quel grado che V. £. può immaginarsi 
da se medesima (3). Sarà infinita similmente quella di 
Sua Beatitudine ; e vorrei, che le mie lettere aves- 
sero Tali per volare a portarle subito le nuove di 
succèssi così felici , in favor di questa comune eausa 
della Chiesa, e di Sua Maestà. Col più vivo delP 
animo io me ne rallegro qui ora con V. K, ed aspel- 
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terò dì soddisfar poi meglio a quest*oiizio colla pre* 
s€nza. £ le bacio umilissimamente le inani. Di Pari* 
gì, li a8 d'Ottobre i6ao. ** 



LETTERA LXIV. 

Alla Santità di Nostro Signore Pkiolo Quinto. 

(jOmingiò Vostra Santità con benignissimo ecces- 
so , sin dal principio del sno Pontificato , a farmi go- 
der le sue grazie ; e con nuovi cumuli ha voluto 
ecceder benignamente poi sempre in continuarmele. 
Ma è si grande quella, ch^io ricevo ora colla dignità 
del Cardinalato, cbe quanto pi«i scuopre in ciò Vos- 
tra Santità rinfintta umanità sua verso di me, tanto 
meno trovo io parole da potere (i ) in quest' occa^*' 
Siene mostrare, il dovuto mio riconoscimento verso 
di lei. Con un silenzio dunque pieno di riverenza io 
^ngoa confessar s<^amente quelFobligo, obe per 
la sua grandezza (a) non posso esprimere ; e spero 
nel resto , che Dio mi concederà d*eserciUr ( !)) qnetf a 
dignità , e con tanto zelo verso la Sede Aposcoiiea , 
e eon seìrvitù si devota verso la Santità Vostra , eh' 
ella non abbia a pentirsi d'aver sì benignamente vo- 
luto, e favorirne la mia persona , ed oritarne' tutta in- 
sieraela mia famiglia. Intanto appresso aquest*onor 
singolare , io non riverirò meno Taltro di vedermi 
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promosso a grado cosi ele'vato da Pontefice (4) così 
eminente , che fu giudicato degno del carico (5) Pon- 
tificale molto prima di conseguirlo ; e e* ha fatto go- 
dere alla Chiesa ogni felicità maggiore poi nell'am'- 
ministrarlo. £ per fine a Vostra Beatitudine bacid 
con ogni umiltà i santissimi piedi. Di Parigi, li 3i 
di Genaro tCat. 

\ 

LETTERA LXV. 

Al signor Cardinal Borghese. A Roma. 

CiOMÈ y. £. col benigno suo patrocinio si. compii* 
ccpie di farmi conseguir prima le Nunziature di Fian- 
dra, e di Francia; cosi io riconosco ora principal-» 
mente da* suoi benignissimi offizj l'onor (i) del Car- 
dinalato , che la Santità di nostro Signore s'è degna- 
ta di collocar nella mia persona. In modo che può 
ben comprender facilmente V. E. da se medesima, di 
quanti oblighi io mi ttovi (2) legato con lei, e 
quanto io sia tenuto a seguitar sempre più la sua vo- 
lontà , che la mia. Questi sensi , che m*abbondan nel 
cuore , non si possono esprimere colla penna ; onde 
non doyrà maravigliarsi Y. E. che ini manchino i 
termini proporzionati per renderle quella grazie, 
ch'avrebbe ora a portar con se questa lettera, in ri- 
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conoscimento di tanti bcnefizj , e favori. Io prego 
Dio, ch'ai diffetto delle paróle mi faccia supplir in 
più degna" forma colle opere ; e ch'insieme colPac- 
crescimento di questa dignità m'accresca le occasioni 
di far apparire sempre più la devota mia gratitudine 
verso y. £. £ le bacio umilissimamente le n^ni. Di 
Parigi, li 3i di Genaro 26)1. 

LETTERA LXVI. 

Alla Maestà dell' Imperatore. 

Mo&i l'anno passato in servìzio di Vostra Maestà 
il Marchese Bentivoglio mio nipote ; e ninna cosa 
tanto gli dolse morendo , quanto di n<m aver ( i) po- 
tuto più lungunente servirla. Io ch'ai pari di lui ho 
portata sempre una singoiar devozione a Vostra 
Maestà, vengo ora in segUo d'umilissi^io ossequio a 
darle parte della mia promozione al Cardinalato , ed 
a supplicarla insieme a voler degnarsi d'esercitare in 
modo coi suoi comandamenti questa mia dignità , 
ch'io possa manifestarmele cosi devoto anch'io nella 
professione Ecclesiastica , com' esso mio [Nipote se le 
dichiarò nella militare. Benché non i rispetti privati , 
ma i publici fan nascere in me principalmente questo 
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desiderio sì vìvo di servire Vostra Maestà ; la quale 
da Dio fu innalzata all' Imperio , perck* ella avesse a 
far (2) la eaUsa della Chiesa più sua , che la sua me- 
desima ; e parche in favore dell'una , e dell' altra con- 
giunte in&ieme^ ella avesse a conseguir poi, è col 
is^o quasi ]>itt ohe coirataaiy quelle taoite, e sìgkn 
riose vittorie , c'ha riportate. Supplico Vostra Maes- 
tà a persuadersi , che siccome qui appresso il Re 
Cristianissimo io non ho mancato di servirla i^ tutte 
le occorrenze , che mi son nate , e massime Fanno 
addietro, quando fu spedito qua il conte di Firstem- 
berg suo amhasciatore straordinario ; così non man- 
cherò in Roma di fare il medesimo (3) in tutte 
quelle occasioni , che potranno più fai* apparire in 
quella corte la mia somma riverenza verso il glo- 
riosissimo nome suo. £ p^r fine a Vostrei Maestà 
liacio uiB^issimaffiente le mahi « preg«|ndo Dio , che 
-la eol^ di. tutte .le m^giori ^ « pia, desiderabili leli* 
cita. Di Parigi, li 10 di Ffebraro 16% t. 
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LETTERA LXVH. 

» * 

-Al Ae GatboHcó. • t/ - . 
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JLlA avuto fortuna la Casa mia d'impiegar mohitiDmiin 
in servizio di Vostra Maestà nel suo Reale esercito 
io Fiaodr»^ e Hrket vedute -anoora morir piò d'ttno'ki 
quella guerra nelle battaglie. Ebbi poi occasione 
ancVio d'esefcitat ^eoHa mia Hunziatui'a in quelle 
Provincie la propria riverente mia servitù verso 
la (i) Ha^stà VoAtitaTì^ 'eéin quésta pur anche (2) di 
Francia ho procurato sempre di fare il medesimo 
dove ho p0^i|to I e dì restderfie ogni più vivo segnò 
qti^ A* suoi: Miipà^lri, e partieolai^mlBnt^ all^ Regina 
Cm(ìaai»fiifi4 s^ figliuola. Per coiHinuar tuttavia 
<|aeU4 dii^^f&traaioni (h*J!d pos^o del n&o dévòtìssir 
ino; oftse^i'p v^sa.Vosi^a.Al^estàt io tengo pari- 
n^^eora a.dtrl^cofìto deironor, ch*è piacciato 
H^a^aaii^à: di Nostro. Sig^tore di collocar nella mia 
pfrS0ii^ivdo}p]fpiiìtio?irentii a^la dignità dd Cardina- 
latq, $u^lÌco yo$tra Ma^sfà a .deg^ar^i di gradhr 
quest*.oflB».o ]ienigifame&te, ^e 4i z'estar persuasa^ 
c^io n^;^ .aif4fÌKr méne di'poter mo§trare^la mia de- 
vozione jVfi^^o^ lei da qua ii|nanKÌ zfeUa corte di 
EoHiay «dV.q^d I <^'io M>ìA fiftld.per raddielro taeDe 
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altre di Fiandra , e di Francia. E ben si può ripalare 
a Tentara il servire agli interessi* deUa Real sua Co- 
rona, c)iefa suoiproprj sempre quei della Chiesa; e 
cb'alla propagazione della pietà , sempre ha indiriz- 
zata quella de* Regni. Io prego Dio, ch'à Vostra 
Maestà conceda ogni grandezza , e felicità maggiore. 
£ le bacio umilissimamente le mani. Di t^arigi, li 12 
diiFebraro i6ai. . 

■ 



LETTERA LX^IIL • 

Al SereiM«siiBÒ Cardinal Infante. À Madrid. 

J^À promozione di Tostra Altezza al Cardinalato 
colmò d'onore il Sacro Collegio. Onde chi entra iti 
qudr ordine non puè desiderar cosa pia, 4^é4i ser- 
vire (1) un Principe, che l%a tanto illustrato; Io cte 
per benignità {%) ài Sua Beatitudine vi sono stato 
ora introdotto, iirengo al medesimo tàrfpo a dedicar 
eon ogni riverenza maggiore la niia servitii a Vòstra 
Altezza , ed a supplicarla , ohe vtiglia darmi- oécàsione 
di farla apparire con si vivi, e sì -devoti segni nelle 
opere, com'è viva, e devota , l'feaibiziofae ihe ne fd 
ora ÌBon questa lettera. E «pr^sgaftido Dio, che -con- 
servi alla Chiesa per lunghifóimo tempo qiid^ bene, 
chele ha dato , in darle la Serenissima suci ^e^fona, 
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hkiio^ mek VbsWa'ÀftéifzÉ ùmiirssimatóenté le 
mani. Di Parigi, li 12 di-FèÈ^atò iòdi. ^ 
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LÈTTERA LXIX. 

. t . ♦ . 

Alla Serenissima Infanta. A Brusselles. 

Sa Vostra :^e2zà (i) con quantadevozioir d'animo 
io desiderai s^api^e di servirla nella'mia'ifiitiziatura 
apj»res§Q la Serenissima* sua 'Pérsthk';' é qfaanto io 
abbia desiderato' (i) ancora di fare ilmèdèsirifo in 
questa^! Francia appresso la tleg^na Cristianissima 
saa ni^oteV Onde Vostra Altezza Crederà fòcilmente, 
che pcr-muii rispetto mi sia più cara^la dignità del 
Cardinalato ora da mi^ Conseguila, che per vedermi 
io rtso in questa maniera Ve* più capace di ricevere i 
^uoi èomandamentij e più abile a poter esegulrK. 
Vengo perciò a dar parte a Vòstra Altezza di questo 
successo', e a supplicarla , che'voglla Spesso onorar- 
mene da qui innanzi ^ e Continuarmi quei segni di be- 
nignità 'insieme nella corte di Roma , ch'ella s'è cotìi- ' 
piacciùta di compartirmi per tanti anni nella sua 
próprìa' di' Fiatidri. Prb^peri Dio lungamente l'Al- 
«sfer^ VbS^tra'l k le cèrtcèdìr qnel pieno colìmo di gra- 
tteT^y'^hé m^ritdii le ^eali virtù, <ihe il mondo ammira 
nella Serenis^ittWsU&'Pt&rsoda. Ed io pdr 'fine a Vos* 
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tra A^*fy# bacio umiiissimaineBte le mani. Di F>- 
rigi, li iz di Febraro iqas. 

• • • * * 

LETTERA LX^. 

id Swenigiimo Arciduca Alberto. A Bnuselles. 

Pabtii dalla corte di Vostra Altezza onorato di tante 
grazie (i) da lei ^ che non resterò mai 4olirÌ¥erinfe (a) 
almen la memoria, giacché non ppsso mostrarne in 
più degno modo la gratitudine. Ali* arri^ perciòda 
me ricetuto della mia promozione. al Csordinalato, 
^BÒan debito ho stimato più necessario, che 4*o£S^ 
subito , copie fo questa mia dignità a Vostra Altezu» 
aifinch' ella si compiaccia di te^iere esercitata ora fi* 
trettanto la sua autorità sopra questo mio nao- 
To ministerio appresso la Santa Seàt , quanto fu 
quella (3) , che sempre ella ebbe sopra TAltro dellt 
mia Nunziatura appresso la Ser."^ sua persona. Di 
ciò supplico Vostra Altezza quanto più posso ; ch'in 
niun altro modo potrà aggiungersi maggior cumulo 
di piacere a questo mio nuovo accrescimento d'ono- 
re. £ pregando Dio , che con^rri lungamente Vos- 
tra Altezza a quelle prosperità ^ ch'ella fa godere 
sotto il suo felicissimo governo a' suoi popoli , io qò i 
per fine le bacio con ogni più riverente affetto II 
mani. Di Parigi» li i% di Febraco x6ai. 
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LETTERA LXXI. 

Al signor Marchese Spinole , del G>nsiglio dt Suto di 
Sne Maestà Cattolica , Bflaetro di Campo generale in 
Fiandra 9 e Capitan general^ dell'esercito nel Fd»- 
tinato. 

ìCT o ypaatcyjhn^imte « V. E. ddla mia pcomosione 
al Cardinalato y di'io non mi rallegri (i) prima cU 
qaél}à , ch'ai medesimo tempo è succeduta nella per- 
sona del signor Cardinal suo figliuolo. Io mi.rallegii) 
dunque infinitamente con lei di quest'onor Eccle- 
siastico, che s'è aggiunto alla Casa sua appresso quei 
militari cosi eminenti , che si yeggon nella sua pro- 
pria persona ; e non dubito punto , che il signor 
Cardinale non sia per imitar le vif tu paterne col ser- 
vire si fruttuosamente alla causa Cattolica nelle Tie 
della Chiesa , come V. E. ha fatto , e fa ora più che 
mai (a) con tanto valore in quelle dell'anni. Dopo 
quest'offizio soddisfo all' altro di dar parte a V. £• 
della medesima dignità similmente da me conseguita ; 
e la prego quanto più^possQ a disporne con queirau-' 
torità medesima , ch'ella sempre ha avuta sopra di 
me (3) ne' miei carichi di Fiandra , e di Francisr Bene 
assicuro V. £. , che il signor Cardinal suo figliuolo 
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non avrà in Roma ser?itor più devoto di me; e spe- 
ro 9 che sia per esser tale la mia servitù verso V. S. 
111."^^, ch^ abbia a farmi (4) godere sempre ancora 
qualche nuoVo 'acquisto di graada appresso Y.E. 3Ia 
Bon posso finir questa lettera , cb*io non mi rallegri 
con lei: pvi; anche de* iuoi 'gloriósi successi tiel Pai»- 
.tin^to; cl^eaou quelli appunt<$, che promettevàn tali 
armi , in tal inano^, e per difesa d*nna tal causa. Piac- 
cia a Dio di fargli ogni dì maggiori; e di concedere 
a y. E. ogni altra prosperità più desiderata. £ ]e ba- 
4;JÌ9 .affettuosamente le mani. Di Parigi, li ìi diFe- 
>rar.o iG:»i./ i « • ; ' • t 
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Al siguQf Conte di 3ucey Generale dell' esercito 
. . ,. . . Imperijile. . . ,., 

Io rfe&Ho cosi persuaso d«ell*al!egrézza'(i), che V.E: 
atra, sendta (leH^esaer'io stato promosso Yai al Car- 
dìnalato,che ne^ricevo là eòngratulalzione prima an- 
cora , che mi »iaf'fetta'da'lci.' WE; ali* incontro non 
atra protjuutoinganbarsiiiuiito liei presupporre, ch'io 
le abbia offerta ìcolV Animo questa inia nuova dignità 
al^medcisimatenpbs die l'hio conseguita. E nondi' 
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menò Tengo ora a soddisfar con termini più proprj 
& quest'obligo col mezzo della presente mia lettera. 
Di già è nota a V. E. la mia antica osservanza di 
Fiandra verso, di lei, onde a quésta misura potrà 
ella assicurarsi, ch'io sia per desiderare in ogni 
tempo di servirla in Italia, e per incontrarne ogni 
occasione particolarmente nella cor te di Roma. In- 
tanto fra Tallegrezza, che Y. £. è per sentire delle 
mie prosperità , non posso non rallegrarmi anch'io' 
sommamente qui delle su«. Anzi (3) non pur delle 
sue private , ma delle publiche ; le quali (4) fa godere 
alla causa Cattolica in Alemagna sempre più il suo 
valore. £ certo che si potrebbe dubitare in qual de' 
dae tempi Y. E. Fabbia fatto maggiormente appa- 
rire, o nelFaver sostenuta la guerra fra sì grandi' 
ai^stie , e fra tanti pericoli appresso Yienna al 
principio ; o nell' averla portata poi si generosamente 
contro i nemici , e ridotta cpn questo glorioso suc- 
cesso di Praga ormai quasi del tutto a fine. Bacio a 
y. £. affettuosamente le mani , e le prego ogni vera 
prosperità. Di Parigi , li 12 di Febraro i6az. 
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LETTERA LXXIII. 

Al signor Ordinai Valiero. A Roma. . 

V . E. è promossa al Cardinalato, ed io insieme con 
lei. E ben conTeniva , ch'i miei avanzamenti accom- 
pagnassero i suoi; essendo io stato sempre mai si 
congiunto di servitù con lei , ed in Padova nell* occa- 
sione de' nostri stndj , e dopo in ogni altro tempo, e 
massime in quest'ultimo del nostro comune servizio 
pnblico. Onde crederà facilmente V. E. , eh* io non mi 
siamen rallegrato dell' onore da lei conseguilo, chedel 
mio proprio; e che da qui innanzi io non sia per aver 
desiderio maggiore , che di far servire questa mia di- 
gnità continuamente alla sua. Ma che caso (i) lugu- 
bre è questo , eh* amareggia i nostri gusti in un su- 
bito ? e che ci sforza d'usar (2) quasi più gli offizj 
mesti , ehe i lieti ? la morte , dico , del nostro Papa 
Paolo, d'eterna memoria, che qui s'è intesa otto dì 
dopo la nuova, ch'arrivò della promozione. Ond'io 
mi son preparato subito al partir per Italia ; se ben 
la stagione è tuttavia cosi orrida , ed io di comples- 
sione si delicata , che per l'uno , e per l'altro rispetto 
non posso promettermi di giunger' (3) sì presto a 
Homa , come vorrei. E Dio sa che questa mia lettera 



non tro^i V. E. fdoridi conclave col nuovo Papa già 
detto. Qnanto mi duole ^ e quanto dorrà a lei pari- 
niente d^aver perduto si^ subito un tanto Benefatto- 
re (4) ! Ancorché da alcuni mesi in qua (5) le nuove 
dì Roma Io facessero di già quasi affatto cadente. E 
credami y» £., eh* io per me dubitai, che fosse por- 
tatore della sua morte ^ e non della nostra promo- 
none , il primo Corriere, che giunse a Parigi. Sopra* 
venne poi , com'ho detto , quasi subito Taltro , che 
m'addolorò quanto V; S. può immaginarsi. Ma queste 
sonoie scene ordinarie del mondo ; e le più funeste 
sono anche sempre le più frequenti* Io mi troverei 
di già per camino ; se non che (6) il Re ha desiderato 
in ogni maniera , (ih'io pigli qu) per mano (7) di sua 
Maestà la beretta ; e dimani arriverà il Camerier, 
che la porta. S*io non giungo a tempo di trovarmi 
all'elezione del nuovo Papa ( come ne dubito sempre 
fm) faccia Dio almeno, che n'abbiamo uno, qual 
può (6) estét più desiderato , e per servizio partico- 
lare della Sede Apostòlica , e per ben publico di tutta 
hi Cristianità. In questa parte so che non dubiterà 
punto y. E. , che il mio voto non sia andato unito 
con quello di lei, ed i miei sensi auche nel resto coi 
suoL E per fine le bacio umilissimamente le mani. Di 
Parigi, li ao di Febraro r6ai. 
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LETTEB.A LXXIV. 

Alla Santità di; NqstvoSi^Bore Qvegòrip^XV. > . 

♦ 
CtOME una delle maggipri allegrezze, ch*io pro- 
vassi (i) nella venuta mia in Francia « fu il veder prò- 
mossa allora Vostra Beatitudine alla dignità del 
Cardinalato^ così non poteva sentirsene da me ora 
alcun' altra maggiore nel mio ritorno in Italia, che 
di trovare inalzata la santissima sua Persona al gra- 
do della Pontificai Maestà. Di questo successolo ho 
ricevuta qui vicino a Lione la nuova ; ed ho rese su- 
bito le grazie a Dio, che sL convenivano, per avere 
inspirato il Sacro Collegio a si d^na elezione ; alla 
quale non avend'io potuto intervenire colla presen^ 
za, non ho mancato di participarne almeno in quella 
più affettuosa , e devota maniera , c*ho potuto coli* 
animo. Da questa Città ho giudicato ,. che dovesse 
precorrermi subito il presente mio offizio ; còl quale 
io vengo a rallegrarmi quanto più riveróitemente 
posso con Vostra Beatitudine di cotesta (a) suprema 
sua esaltazione ; e prego Dio , che per molti anni 
possa da lei esser cosi felicemente goduta, come pri- 
ma in servizio universal della Chiesa era da ognuno 
con pieni voti desiderata. Ma non debbo finir questa 
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letteca senza soggiungere a Vostra Beatitudine , eli'io ' 
ho lasciato il Re Cris^nissimo con sensi tali di pietà , ' 
e di religione ) si pieni d'osservanza verso la Santa 
Sede, e si indirizzati al ben publico della Cristia- 
nità f che non potrebbono essere invero più degni , 
né del titolo , che porta sua Maestà , né (3) delle Re. 
gie virtù, colle quali tanto ben Taccompagtia. £ ri- 
mettendomi a dar più distinto ragguaglio di ciò a 
Vostra Beatitudine in voce, com* anche dello stato, 
in -ch'io lascio le cose di questo Regno , qui per fine 
•con c^ni umiltà le bacio i santissimi piedi. Di Lio- 
ne, li 8 di Marzo i5ai. 



LETTERA LXXV. 

Al signor Muzio Riceriò, segretario del Sacro Collegio. 

A Roma. 

A. D ro (i) Muzio ; a Dio. Ma questo é un a Dio di 
ritorno a casa , e non di partita. £d eccomi appunto 
diritorno(a) in Italia, giunto a Turino, ed uscitodigià, 
col divino aiuto, fuori dell* Alpi felicemente (3): Questa 
é la quarta volta che le ho passate , e ciascuna volta in 
ciascuna delle stagioni delP anno ; la prima di sta-' 
te (4) per la via degli Svizzeri, andando alla Nun- 
ziatura di Fiandra; la seconda d'iavemo per la Crèr^ 

6- 
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mania , tornando da quei paesi , la tersa d'autiuuH» 
per la Savoia , quando fui inviato alia Nunziatura di 
Francia ; e la quarta di primavera pur anche per la 
Savoia, oracbe ritorno Cardinale da quelle parti. 
Da Lione in qua spezialmente comminciai a godere 
la primavera , la quale m'ha poi sempre accompa- 
gnato per TAlpi , e con cielo , e strade appunto da 
primavera (5); dal Monsenese infnorì) c*ho trovato 
coperto di neve , e con chioma tutta ancora d'inver- 
no , come appunto conveniva al padre dell' alpina fa- 
miglia. Ma ben possono bastar queste quattro volte, 
e certo son sazio d'Alpi, e stracco di viaggi in ma- 
niera , che non è possibil di più. La mia partita di 
Parigi fu si inaspettata ,, come inaspettato fu il caso, 
che la produsse ; cioè , la morte improvvisa di Papa 
Paolo , di santa memoria. £ si breve intervallo è 
corso dal tempo della mia promozione a quello della 
sua morte; e poi dal caso della sua morte , alla neces- 
sità della mia partita; e mi sono trovato in tante 
agitazioni di corpo, e d'animo nella congiuntura di 
questi accidenti, che tuttavia ne rimango stordito; e 
non fio dir bene ancora , s' io mi sia (o) in Italia , o in 
Francia ; Cardinale, o Nunzio; con Papa Paolo vi- 
vente , o col nuovo Pontefice Gregorio , che gli è 
succeduto. Seppi la sua creazione di qua da Parigi (7} 
alcune giornate; e non si poteva certo far la miglio- 
re; è ben l'Jia mostratogli cospirante consenso del 
Sacro Collegio, e l'essersi quasi ad un tempo (8) 
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chiuso* ed. aderto U.Coacànre. ónde voi avrete àTìt- 
,to poco <lftfiMinagykrYi ( 9) nel Tostro offizìo , e pòco 
da stava imqiirifìonato in si nobìl career^. Ma ritor- 
no a me stesso, ed al mio viaggio. Sino a Lione io 
Tenni in lettica, e per l'Alpi mi son fatto condurre 
parte in lettica , e parte in sedia su le spalle incallite 
di quelle Camozze umane , chiamate M aroni. Dalla 
corte di Francia partii con tutte quelle dimostrazioni 
d'onore, e di stima , che più si poteran desiderare. Qui 
in Turino ho riceyuto parimente ogni più onorevole, 
e benigna acc9glienza da questi Principi Serenissimi. 
Poco prima di me è partito- di qua il signor Cardinal 
di Surdis, che se ne -viene a Roma. Anch'io partirò 
fra due giorni (io), piacendo a Dio , e colla maggio- 
re impazienza del mondo di poter giungere quan- 
to prima (11) alla corte. Intanto eccovi per pe- 
gno di memoria, e d'affetto questa lettera, che mi 
precorre. Voi all'incontro montate alla più alta cima 
della mia casa di Montecavallo , e con uno di quegli 
occhiali di vista lincea , spiate il mio arrivo , e venite 
subito ad incontrarmi. Ebbi la vostra lettera, che 
m'annunziava la prossima futura mia promozione , 
ma non ho avuta poi l'altra in congratulazion dell' 
effetto. Sarà forse giunta a Parigi dopo la mia 
partita. Ebbi similmente quella relazione intorno 
alle cose avvenute di fresco (12) in Polonia. Ma, e 
di questa , e di mille altre materie , a bocca. Ora ben 
posso dir , Muzio mio. I^è voi m( lo potete negare , 
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etsendo segretario del SacroXIpUegio , del'quale sono 
ora anch'io fatto membro. Se ben non mi soddisfò 
di quel mio solaipente comune agli altri. Voglio da 
voi un mio , tutto mio. £ yoi al fine me lo dovre* 
te, perchè io sarò tutto vostro (i 3). E per fine ti 
prego ogni maggior contentenuL Di Tarino , li io di 
Marzo i6ai. 



LETTERE 

DEL CARDINAL 

BENTIVOGLIO, 

SCAITTE IN TXMPO DBLI.A SVA NUNZIATURA DÌ FrA9GIA| 

AL DUCA DI MONTELEONE ih Ispagnì. 
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CHI FOSSE 



IL DUCA DI MONTELEONE, 



s couM I.E tBGUBirri isWtraMM possb&o tCBiTn. 



l^irxsTO Daca di Monteleone fu Doiì Ettorre Pisna- 
tello, uno de* più principali Signori del Regno di Na- 
poli , il quale trasferitosi personalmente in Ispagna , a 
pretendere in Grandato , servi prima il Re Cattolico Fi- 
lippo terzo per Viceré in Catalogna. Esercitò egli molti 
anni quel carico , e si degnamente , che non poteva ripot^ 
tarsene da Ini , né maggior merito appresso del Re , né 
maggior soddisfazione appresso della Provincia. Quindi 
poi dichiarato Grande fa eletto dal Re per condurre in 
Francia Ilnfanta Anna sua primogenita , che fu presa 
per moglie dal Re Cristianissimo Luigi XIII. Si tratten- 
ne con tale occasione il Duca in quella Corte più di due 
anni, facendo offizio d' Ambasciatore straordinario in 
essa per Sua Maestà Cattolica ; nel qual tempo vi rice- 
vette tante dimostrazioni d'onore , e di confidenza , che 
non vi restava memoria d'averle mai vedute fare in quel 
grado verso alcun Ministro publico forestiere. Ma tutte 
nondimeno erano inferiori al suo merito; di cosi rare 
virtù era egli dotato , e morali , e civili y e Cristiane. Ri- 
ritomato poi esso Duca nuovamente in Ispagna , il Re , 
con sommo applauso di quella Corte , l'introdusse quasi 
subito nel suo Consiglio di Stato , cioè , nell' Oracolo 



del suo imperio , doye mentre egli andava preparando 
a nuovi meriti nuovi onori , venne a morie in breve 
spazio di tempo ; lasciato un desiderio di se cosi grande 
i^ Ispagna, che maggiore non poteva esser mostrato fra 
la nazione sua propria in Italia. Ora essendosi trovato 
ali'istesso, tempo in Francia il Cardinal Bentivoglio, 
nell* offizio di Nunzio Apostolico , si contrasse fra lui, 
ed il Duca per ocpasion de'man^gi public! una stret- 
tissima corrispondenza privata. Continuossi poi fra di 
loro con lettere questa corrispondenza , per ordine es- 
presso , che il Cardinale n'ebbe da Roma , e con gusto 
de' Ministri Francesi medesimi: affinchè tanto più in 
questa maniera dal Cardinal , e dal Duca si procurasse 
ogni intelligenza migliore fra le due Corone. Le seguenti 
lettere dunque furono scritte al Duca dal Cardinale sino 
alla sua promozione al cardinalato; dopo la quale gli 
convenne partir subito verso Roma^ per la morte, che 
sopravenne allora di Papa Paolo quinto , d'eterna e santa 
memoria. 
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LETTERA LXXVI. 

Al Duca di Monteleone. A Brusselles. 

Questi mia Ijettera gioiìgcrà forse prima di V. £• ' 
a Brusselles. Così potessi (i) io medesimo esser la 
lettera , e dar corstà (a) un volo , come subito verrei 
con singoiar piacere a servirla in cotesti paesi > a rive* 
rir di nuovo coteste Altezze ; e di nuovo a goder la 
Corte loro per, qualche giorno. Ma io sono in carico 
publico> che vuol dire legato qui, e privo d^ogni 
speranza di poter commutar per ora Parigi in Brus- 
selles. Ebbi la lettera , che V. £. si compiacque di 
scrivermi da Villecutray, e per essa intesi Tarrivo del 
signor Don Fernando Girone, e che da lei era stato 
posto (3) di già in possesso del carico. Giunse egli 
medesimo poi a Par^i, ed io lo visitai si^bito,.e lo 
trovai pieno d'ottimi .sensi intorno alle cose di qua ; 
conforme a quel, che per me stesso io n'aveva pen-: 
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salo , ed a quello , che Y . £« di giÀ me n'ayeTa scrii-' 
to. Fu grande la familiarità nostra di Fiandra , e 
grande la stima , ch'io feci sempre del molto merito 
suo, e. della sua molta prudenza, .e yalore. Onde ag- 
gi\iìigeii(losi aUeccttulderadoni private ora le puUi- 
che, V. £. può ben credere, ch'io procurerò tanto 
maggiormente qui di servirlo, quanto maggiori sa* 
ranno le occasioni presenti, che non furono le pas- 
MUe. Ben mi duole, che il signor Don Fernando ab- 
bia presa una casa , ch'è sì remota da questa mia. 
L'ha presa (4) fuori della porta di S. Onorato ; che 
vuol dire alla contraria estremità di Parigi. Ma final- 
mente i cavalli ne porteranno la pena. Qui non ab- 
biamo altro di nuovo , che l'arrivo improvviso dèi 
signor Duca di Guisa. Arrivò ieri l'altro , é oggi m'ha 
favorito di venire a vedermi. Non m'ha specificata 
ben l'occasione dèlia sua venuta volendo prima esser 
col Re ; e perciò dimani va a trovare Sua Maestà. Le 
cose della Regina madre non possono pigliar sin qiÀ 
miglior piega ; e certo , che il Padre Arnulfo non po- 
teva negoziar meglio di quel c'ha fatto. Vedremo 
il successo. Né altro ho che soggiungere a V. E. d9po 
averci ella , con questa sua breve ^ta a Brusselles , di 
già lasciati ^' dico lasciati, perchè ella di già coiranimo si 
trovainlspagna, e vi si troverà ancora presto collaper- 
sona; ed il suo non sarà propriamente ritomo qua, 
ma fìiga da questa corte. Dal signor Duca di Guisa 
ho inteso I che il nuovo Nunaio di 'Spagna era sbar- 



calo in Manilui^ e che per Atì^oq* aegviUYà il 
YÌaggisrper terra. Ote^ V. £. non troTerà forat il 
nofttro BBonsignor Caetaae in Madrid. Quanto mi 
dnole di perdere la corrìspondi»i2a d'un si eminente 
Prelato ! Eminente non meno per ^irtù , che per san- 
gue; e le cui lettere, in dodici anni continui, che 
tono corsi fra i nostri maneggi publici a*hanno ser- 
vito di scuola ancor più ohe di corrispondenza; 
tant*fao potuto impararne sempre, e nella nobiltà 
dello stile , e nella perfezion del giudizio , e i^lla 
finezza de' documenti. £ per fine a V. E. bacio con 
rÌTerente alTetto le mani. Bi Parigi , li 4 d'Ottobre 
i6]8. 



LETTERA LXXVII. / ^ 
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Al medesimo. A Madrid. 



Akco'ea m'inganna il desiderio, e quasi ancora 
m'ingannan gli occhi in Tolermi far credere , che 
y. £. non sia partita (i) da questa Corte. La casa 
dov'ella ab] tara mi par tuttaria abitata dà lei mede- 
sima , q;aando passo per quella strada; e mi par , che 
Parigi non sia più il solito Parigi senza la sua perso- 
na. Pur è forza , ch*io m'accorga al fine, che V. E. è 
partita , e ch'in Tece d'esser restata in Francia con 
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noi, s'ha portata (2) la^Franda con se più to&to ; 
cioè, gli animi, ed i onori di tutti. £ s'ella s'ha por- 
tati con se i cuori Francesi, che dovrà credere d'aver . 
fatto del mio , ch'è Italiano , e legato di tante gra- 
zie (3) , ch'io ho ricevute qui sempre da lei ? Né po- 
teva ora farmene V. £. alcun' altra maggiore , che 
inviarmi ravviso tanto desiderato del suo arrivo fé- 
lice a Blois , e de' benigni termini , coi quali la Regina 
madre l'ha raccolta in quel luogo. Io ne la ringra-. 
zio (4) infinitamente , e da sì buon principio di viag- 
gio (5) piglio augurio, che ^ia per essere non men 
prospero il fine. Il signor Cardinal di Savoia ultima* 
mente fece poi al Re la proposta del matrimonio, ed 
ora di qua si manda il signor di Fargis a darne conto 
a sua Maestà Cattolica. Egli priny di partire è stato 
a vedermi, e per lui rispondo a Y. £. £ perch'ella 
è di viaggio, sarà di viaggio parimente questa mia 
lettera, che vuol dir breve, e passeggiera ancor essa. 
Vada in tanto Y, £. felicemente , e passati i Pirenei 
' non perda cosi la memoria , come perderà la vista 
della Francia, e degli oggetti Francesi; e non la 
perda sopra tutto della stngolar devozione con ch'io 
l'accompagno. £ per fine le bacio, riverentemente le 
' mani. Di Parigi, li 20 di Novembre 1618. 
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4 

Al medesimo. A Madrid. 

hiccoci (i)di nuovo alle turbulenze. £ piaccia a 
Dio , che lion siano delle maggiori (^), che la Fran- 
cia abbia vedute da un pezzo in qua (3). La Regina 
madre finalmente non ha potuto contenersi in più. 
lunga pazienza; onde la notte prossima passata dei 
21. Sua Maestà uscì di Blois air improvviso , essendo 
venuto il Duca d^Epernon a levamela. Il modo della 
sua uscita (4) si raccoìita comunemente in questa 
maniera ; cioè , che Sua Maestà verso la mezza notjte 
scendesse da una Qnestra del castello , e eh* uscita 
della Città trovasse una carrozza da campajg;iia con 
cento cavalli, e ch'una lega apprèsso trovfisse £per«- 
non, che l'aspettava con altri trecento cavalli. Quan- ' 
ta commozione sia nata qui in Corte da questo suc- 
cesso , V. £. può Immaginarselo. Il Re tornò subito 
da S. Germano, dove era con tutta la.Oortej e do- 
pò qui non s'è trattato d'altro m consiglio, è sin* 
ora le'deliberazioni piegano air armi >. ed a portare'il 
Re medesimo ad uscire in campagna. Di già si tratta 
di far danari, di méttere insieine soldati (5), e che il 
R^e ^arta (6 ) il più tosto , affin d'opprimere il mal 
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nascente ; il qnal pefètt^n è giudicato nascente, nut 
di già nato ^perchè si tiene per certo, che questa 
sia (7) ana preparazione d*ttn gran movimento, e 
che con Epernon sian congiunti molt' altri Signori 
de' più principali del Regno. Ben pittò eredere Y. E4 
ch*i favoriti si trovino (8) in grandissimo storéiaen- 
to ; perchè insomma di qua nasce il male, tà la 
questa parte sarà necessario d'applicargli il rimedio. 
£ certo, che si poteva proceder meglio, ed in gene- 
rale coi Grandi , ed in particolare colla Regina ; la 
quale, perchè ha dubitato d'esser trattenuta in parole, 
anzi di dover esser ridotta a termini più stretti di 
prima , s'è finalmente lasciata vincer dall'impazienza, 
e s'è gettata in un tale estremo. D Re nondimeno an- 
che di nuovo pochi dì sono col signor di Faigis, 
tornato ultimamente di Spagna, Taveva assicurata, 
che la vedrebbe ; e si tienper fermo ,che ciò sarebbe 
seguito innanzi al fin di Quaresima. Contuttociò 
non sono bastate queste speranze A levare i sospetti; 
ond' ora il male è aggravato in maniera , che difficil- 
mente potrà più ricever medicine soavi. CoUa Re- 
gina andarono solamente quelle due donne Italiane, 
e due altri domestici suoi Francesi ; ed Epernon l'ac- 
compagnò subito a Losces , buona Terra , della quale 
egli è Governatore; e si crede, che la Regina si sari 
poi ritirata nelle Provincie deli'Angolemato, e della 
Santongia, che sono pur sotto il governo del mede- 
simo Epernon; e dov'egli ancora è governatore par- 
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ticc^re d'Angolemme, e di Saintes^ che sono dae 
bttonc^Piazze^ Quest* esito hanno aTuto le nozze di Ma: 
dama col fignor Principe di Piemonte ; il qnale airÌTÒ 
qua air improvviso per le poste miI fine di Carnevale , 
come di già V . £. avrà inteso , insieme col signor 
Principe Tomaso, (ji^p^fratello. D Carnevale si terminò 
^01^ due baUfjl^ti^ ||^^,i^el.Ket,^ Taltrg dellaKeginai 
ed a3n|fi4fc sofici riusciti beUissimLIo scrivo in fretta 
ipn^wf. Cprrìere, di^ spedisce il signor Ambasci^- 
lon? ^ Spagna* Onde dopo, aver rese infinite grazie 
^ Y. £• dell* ultima s«a c:ortesissima lettera dei a4 del 

I 

pi|ssato« le b|pio per fine, coii ^riverente affet^ le 
mani. Dì Pfrigi, li a5 4i Febraro x 6x9. ^ 






^»^i^»^^^%(^*<*^^^%<^^i«y%%»%^%^^%»%^ • • • % %i»>% « ^ %m f*^%09tm v^f»»<» % <o 

LETTERA LXXIX. 

) . ' ■ ' ■ • 

j Al.i|i^4esim,o.* A jMadrid. ... 

Debbo risposta ad una lettera di V. E* portata- 
mi (x) dall'ultimo ordinario di Spagna , che m*è 
slata come tutte Taltre di sommo gusto» per aver 
avuto nuova della ^ua prospera sanità , e nuovi se^ 
jgni del benigno suo affetto verso di me. Io da molti 
giorni in qua (3) non ho scrìtto a Y. £., perchè mi 
son trovato in continue occupazioni , le quali tuttar 
via non mancano I perchè non xnanca materia d'a- 



Vérhé: Di già dia aYtà inteso quanto' è passato '401 
dotod'i'usclta '(}) di'Blóis della ftegtia madfc.*Sn* 
Jffà^stà si it&tà 'orain Angòleinnie, dove iì^eSi 
inviato UVlgii ór di BètKtìne; per vedere d'aggiustar 
le soddisfazioni , che ^ossóhò esser desiderate* dà tei , 
y^ti llsfetib 'affette ^l'éaricòilà'ttasferiioco^ fa- 
*é' Benfii'fe l^ ^lìprt-ic^r ^feberàlè^ '<f ciW cóiigregàkitìifiJ 
tìelrtWaibWo dI'Vrèktò RégÌÌiy;'Sììi^ %!' fa^llt^à 
nòns'atyre, 'iè noh'cKe'si'adètò^fe^v^màifW^/'é 
parlfc più del in^e^,"^ Aè Vfer^nmidio. tl*'ptìga b 

se^ trattala fa 4jv8^én1&> «à^s? tóò' spbni?é^;Wrf 
finalmente la - ^gRóìr AedltlnW sarà' pei quella' %lhi 
natura; cioè, Tesser la Regina madre del Re, ed il 
Ré liglfìióTó'deirà' Régiiìa'. '.Quest'armi intanto posso^ 
no dar fastidio, continuandosi a far grosse levate 
dalla parte-dei I^e.-Se*bene èmbderaté quel primo 
ardore, che si vedeva in sua Maestà di Voler uscire 
in persona. Crèdéàì, the"]^eir ora'lk Maestà sua non 
uscirà di Parigi , e non abbandonerà questo sitp^ 
cneeui troppo ^ran conseguenza. Le forze prmci- 
pàìi ki disegnane in tjhiennà,' ed in Sciampagna, fa- 
fctóddsi'C'otito ,"^che 'ili ciascuna di queste due parti 
sia i5èr formarsi* uh ésercitò^di l'S mila fanti,' e a5óò 
caf^àìlì. Ilo sitegno dèi Re e tutto caritr'o'irfiTucaaE- 
"li^ériib'n ; Itf (jWo 'àèltó '»feg{ka"fcÌhW''a' iighb'r di 
Xuihes. ]rfa quando" ife^uà (47 l'àccòirimodamento 
pràiéipale , ìlèn *si' pilo <irèderé','x;he^kia pei* accóiAÒ- 
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darsi ancora tutto quello , che dipenderà dall'una , e 
dairaltra (5) parte. A questo fine io col Re ho passati 
efficacissimi oflfizj, e gli ho interposti colla mede- 
sima efficacia, pervia del Padre Berulle similmente 
coUa Regina. Al signor di Luines ho parlato ancora , 
e come Nunzio, e come amico ; ed ho procurato di 
fargli conoscere , che ninno è più interessato di lui 
nella^riconciliazione , che si deve desiderare , che se- 
gua fra d Re e la Regina. Trovo gran disposizione, 
ma insieme gran diffidenza ; e non è dubhio , che 
quésto è l'umor peccante , che bisogna svellere per 
far curabile il male. £ non mancan di quelli , che in 
vece di medicina somministran veneno ; e l'inclina- 
ziooe qui si naturale alle novità fa quella parte d'ope- 
razione , che y . £1 può immaginarsi. Ma ella è fuori 
di questi strepiti , e dorme ora quietamente ì suoi 
sonni. E certo non so , che spirito amico fosse quel- 
lo , che la fece levare con tanta impazienza di qua. 
Kgre le parevano l'ore (6 ) della licenza in averla ; e 
più pigre quelle del comparire il corriere a portar- 
la. Non si ricorda V. E. di quel suo detto , che questo 
si bel pezzo di mondo , più dì qualsivoglia altro può 
insegnare a conoscere il mondo ? Cosi è : non poteva 
ella dir meglio. Se questo Regno si grande e si bello 
viene afflitto si spesso da tante rivoluzioni , e calami- 
tà, che stima si deve fare de' beni, e delle girandezze 
del mondo ? £d appunto oggi è il mercoledi Santo , 
e questa appunto è una riflessione degna d'esser ri- 

7 



]^or ta ta a chi 1a %^. òfi uo. giotap ti^ II, ^iw^9» 4i 
Condè si trovA ^r9,y^9i9iijte ii?i}jy<yvU>ii IWMl^ tp^mi'-. 
ze , e mille timori Th^i^ coiobattutp q^j^sjU gji^^i, « 
di con^epiir la libati, e di conUougMir iifeU% pipigìf?^ 
nia. £ foiose que^ ^ì "(^«^n^finteagitaz^ 4*^PèW^ 
«ara stata lacagion prinipij^ate. <^]J^a syia infirmiti» 
della quale si può credere^, clielQ.goi:tej?4^^^>^ ^'^ 
mente la gioventù. La Regina, regnante s,tjv ben$, i^ 
si governa benissimo. Io le d.omandp sg^fso, ^h^i^ 
il Delfinp ? £d ora che Vo&tra ]VIae&l;à è n^pglie» 
^ando vorrà esser madre? si fa. rossa 9^oiggl|igiia0 e, 
tace. Ma fuori di burla^, di già si coipfifpia a p^lai^ 
di gravidanza. Mille altre cose.intQruo alle occo^rrei^ 
ze di q^uà saranno avvisate a Y. E. da altre pf4;U« 
Ond'io p^r fine le bacio con riverente. affetjtal^^n^. 
x^i. pi Parigi, li 37 di Ma|:zo 1619. 



i;.ETT^B<A. LXXX. 

Al n^^desimOf A M.adrid« 

Pa^sa l'ordinario di Spagna, che.vieii di Fii^^fdfa^ 
Ond'io , che vorrei ogni 4ì> Avere occaj^Qiie di se- 
vere a V. E., non delibo i)erdAre qi^^^ta, chcsiopr. 
portui^meiite m|invita a farlo. Intorno, all^. cos^ 
deUaRegmamaflre^ qrà.sic^rca pierogni.via.4i,ri-; 
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darle ( i) sl qijidbidtrforiiMi di buona aec€»modtaiieiitoi 
A qaeskocfffettcrandò la éettttnan» passata il ngifor 
Caréiiial della ftoseialboò a tta^ap sua Blaesti^ m 
«ime del lU, e sì txasibrl di iwo'vo in An^letHiiie 
il9ad9eB«itiU«, ofarpeea'priiB»era veamoa Parigi; 
ftReTQirreUie rtdssr la^Megnia, e di qoà si- mostra 
dUposiuose- aH'kitwro aecomodàiBente , eKìtr sos- 
tautta eoiwiatepeM»» iid^ ridursi- 1^ Maestà loro à tì- 
vtsekiiaeme. Edi io*, ciie n-ho interposti effleaeissitm 
q£6ij, ec&e aono stato una di qaeiii-, cbe pie ha pre^ 
Butto. (a) iteir andata- del Cardinale, s<\tf quai^Sabuon 
tenaise fosuro (3) le cose da qaesta parte. Mk la 
ftegias! msoiBina n^a si viscere- a fidarsi ; e noir si 
può laseiac indurre par ora* a ])as9ar àst un estremo . 
disospettiad un estvemodi confidenza. Contuttocvò il 
Gasdinale è andato ; e (quando non pass» seguir 1- accop- 
Bbodiuiiento intiero , bisognerà pensar per ora a qarì- 
clifr rimedio di mezzo , M qual si giudica , cbe possa 
tamet di mettere in nano della^Regina alcun- governo 
con qualche Piazza, dov'ella possa trattenersi con 
sicurezza. Dalla, parte del He si yuoI fare ogni cosa 
pfcr evitar Toccasion d'una guerra; e si deve crede- 
re, che la medesima intenzione sia dalla parte della 
Regina. Qualche motivo d^armi fra tanto è seguito 
nel Limosin ; ma però di si picciol momento , che non 
può apportar conseguenza alle cose maggiori. Io 
prego Dio , che il tutto s'accomodi quanto prima , e 
che possiamo ancora veder presto accomodate le cose 
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di Boemia , e dato un buon successore aU* Imperio. 
Mostra questo Re ogni miglior disposizione , non 
solo verso la causa Cattolica di Germania in gene- 
rale , ma verso la particolare persona del Re Ferdi- 
nando. £ di già s'è dichiarata Sua Maestà di ciò col 
medesimo Re Ferdinando , e parimente . con Saa 
Maestà Cattolipa.AU* incontro qu.ì si vorrebbe qual- 
che cosa di più , che non portajdKesto silenzio (4) à 
alto di Spagna , in un movimento di questa sorte ora 
in Francia. Son delle solite gelosie , colle quali sì 
fanno guerra, anche nella più sicura pace le due Co? 
rone. Il Principe di Condè fu in gran pericolo , ma 
poi migliorò, ed ora va ricuperando (5) la sanità. Il 
Re gli scrisse ultimamente alcune righe di sua man 
propria , esortandolo a procurar di guarire , ed a 
sperar bene della sua libertà 9 e gli rimandò- la spa- 
da, che gli fu levata quando fu posto. in prigione. 
y. £. mi conservi nella solita sua buona grazia , 
ch*io per fine le bacio con riverente affetto le mani. 
Di Parigi, li 7 d'Aprile 3^19. . 
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LETTERA LXXXI. 

Al medesimo. A Madrid. 

jN^k a me (i) hajK||itat'e lettere di V. E. Tultimo or* 
dlaario di Spagna ; he a lei avrò io molto che scri- 
vere -(a) con questo straordinario , che passa. Tornò 
qua ultimamente il Padre Berulle spedito dal Cardi- 
nole della Rosciafocò , ed ha fatto sapere al Re , che 
la Regina sua madre giudica mei^io per ora d'accet- 
tair Tespediente di ritirarsi in qualche governo , do- 
v'ella po5sa trattenersi con sicurezza e riposo. Il 
gOTèrno offertole è quello d'Angiù colla città, e citta- 
della d^Angiers, e di più due altri luoghi vicini; 
Tùno chiamato il Ponte di Se , sopra la riviera della 
Lóyra, ; e l'altro Chinon sopra un* altra riviera , che 
sbocca pur nella Loyra. La Regina avrebbe voluto 
di più ancora Ambtìosa , o Nantes ; ma il Re non ha 
giudicato di dover condescendere a tal dimanda. 
Con questa risoluzione tornò ieri ad Angolemme il 
Padre Berùlle. £d il Re intanto si è risoluto d'anda- 
re (S) a Orleans-, per intendere ivi l'ultima risoIu-> 
zióne della Regina , e pigliar di mano in mano nuovi 
consigli, secondo la piega che piglieranno le cose. 
Io per me credo , che la Regina si contenterà della 
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prima offerta , e che presto ella sia per metter la 
tua «aggiT aìcorcaga mei cttor ■del fi gliu o lo ; siccome 
il Re non deve desiderare d'unire il suo con alcuV 
altro più , cbe con quel della laadre. Da Orleans sarà 
fatto intendere alle persone publiche quello che 
dovran fare; ed io f^ la parte mm {larego Dio, che 
ci levi Toccasione di far Tiaggio , e che muti faccia 
alle cote in modo, che mila pdblioa tninquiilìtà po»- 
fti^mo ancor noi godere il nostro prirato riposo. 
Abbiamo, a^ato questi i^onat ti «ignor Don Fer- 
nando Ottone gravamenti} aatoutlato. Ora sia rme^ 
gU^ (4) ; M ben non è ancora in tutto libero daSa 
ùbre. UliMMandcafee io fiti a San GcrmaaD, e trp» 
Tai la Regina in ottimo stato di sanità» Questii mia 
troverà forse V. E. ia viaggio per Portiegatio» O 
di stanza , o di viaggio , le desidero sempt<« le m^ 
desime prosperità, e sempre Taccompagno colla 
solita niia devozione. S per fine le bacio eoo fi- 
v^ente affetto le mani» Di Parigi, li 5 di Maggio 
1619, 
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-LETTERA LXXXII. 

A D VA tempo stesso mi sob oi^itftte ìe dMk uììM^ 
lettere di V. £. sotto ^li 1 1 e aa dèi passato ; bd ho 
sentito qael piacere niei leggerìe , ebe più pètevà àod- . 
disfare airingqpaktentJé desiderio mio di tìlDeTerlè. Ckè 
di già) a dirle il yero> sii da^ g«i<»ift U sud Hléhttò 
^ tanti giorni (i). Veggo fl senso ^ c*hà a^titó Y. E. 
intomo aUe cose di qua , e le cotisideirasEiofai , ^é ioli 
aon fotte da Ibi ; degne appunto di lei ^ e della sihgò- 
lar sua prudenza « e lielle quali aticlie.qlil cdiicòrsèrb 
sin da princi^ molte persone delle più gravi. £d io 
per me confesso, che nel giudicar d'Un azióne (2), 
come fu quella ddil* uscita , che fece di Bldis là Reg- 
gina madre }. con tdtte le sue circostanze, ebbi an- 
ch'io il medesimo senso ; e ne* miei pritfoi offiasj col Re 
esortai con ogni mio spirito Sua Maestà a deporre il 
pensiere dell' armi , e àà elègger le tie sottri. E qùàl 
passione , pc^r dire il vero , meritala d'Mse^e più dòl« 
cementerò dissimulata, o corretta di quella, che 
mostra una madre nel risentirsi, che le ^ia tolta 111 
parte dovutale apprei^p il figlinolo? Ma coinè fi 
sia (3), Dio finalménte ha lùrato cori occhio beftigifo 
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la Francia in quest'occasione, come in tant' altre. Di 
^ià le cose restano accomodate, e Tarmi saranno in 
breve deposte; La Regina insomma ha giudicato ai 
dover accettare l'offerta del governo d'Angiù , e delle 
Piazze avvisate, senza fare più altr^ instanza , né 
d'Ambuosa, né di Nantes, ed ha lasciato il governo 
di Normandia. Dice però Sua Maestà, e vuole, che 
. da ognuno si sappia , chele sue vere Piazze son quelle 
.del cuore , e della grazia* del Re suo figlinolo; e ch'in 
.esse porrà sempre la sua total sicurezza, e quiete. 
Parla insomma con tenerezza di madre ; e con azioni 
di madre si. deve. creder ch'opererà. Questi son gli 
ultimi avvisi di Corte, e questo lo stato,' in che si 
trovano ora le* cose. Piaccia a Dio di condurle ali* 
intiero accomodamento , il qual sarebbe di veder la 
.madre appresso il figliuolo. Ghè se le riconciliazioni 
private si debbon tanto desiderare , quanto più quelle 
poi , che riguardano le persone Reali ? la cui (4) unione 
.dà l'anima a' Regni, è la cui pace domestica rende 
.tanto più sicura la publica. Ma delle cose di qua non 
più. Di coleste di Spagna, veggo quello, ch'a V. E. 
é piaciuto di scrivermi. Pensai veramente, ch'ella 
fosse per accompagnar Sua Maestà Cattolica in Por- 
togallo ; e ben si può credere, che sarà stato urgente 
com'ella accenna, il rispetto, che l'ha fatta resfare 
in Madrid. Tutte le lettere , che vengono di costà fan 
malaugurio alla causa del Marchese di Settechiese. 
Ma è possibile ? quasi tre millioni d'oro di beni ? un 
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si vasto pelago di ricchezze ? se bene , che adorazione 
non si rende agli Idoli del favore ? £ pur egli non è 
stato se nonnn riflesso. Le cose d'Alemagna van tor- 
bidè (5) grandemente; e bisognerà al fine, che si de^ 
cidan coli* armi. La gente di Fiandra ha cominciato 
a passare il Reno , per quanto s*è inteso (6) , in mo- 
do che se passasse intieramente senz'altro ostacolo , 
porterebbe una grand' aggiunta di forze al Re Fer- 
dinando. £ qui perfine io bacio a V. £ con riverente 
affetto le mani. Di Parigi, li 28 di Maggio 16 19. 

LETTERA LXXXIII. 

Al medesimo. A Madrid. 

Pai HA d*ogn*altra cosa, per amor di Dio V. E. mi 
lasci doler del caldo (i). O che caldo crudele ! o che 
caldo di fuoco! Un caldo insomma, c*ha trasportato 
il cielo di Spagna in Frància, e Siviglia a Turs. £ 
veramente io compatbco V. £. se costi a proporzione 
ha fatto il caldo , che qui. £ questo nostro riesce tanto 
più insopportabile, quanto avevamo avuta prima 
Testate solo di nome, perchè i giorni erano stati 
quasi tutti di primavera , ed il Luglio propriamente 
un Aprile. Ma quest* Agosto è uua fiamma. Non si 
dorme la notte ^ non si riposa il giorno; e della notte 
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bisogna far giorno, come s'usa oostì. £d appunto 
i«ri l'altro il Grande Scudiere "renne a trovarmi qiù 
all'Abbazia di Marmotier, dov'io alloggio, ch'era 
si^l far della notte (%); e il Puca di Guisa iermatti* 
na (3), cb'era sul principio quasi del giorno. Passera 
questa fu^a al fine ; che ben sa V.-£. « quanto le pas* 
sioni qua, eziandio degli elementi medesimi, sos 
fuggitive. Abbastanza mi son doluto del caldo. Trat- 
tiamo ora d'altre ma.terie (4)« Io mi trovo a} presente 
in Turs per eccasion della Corte. £ quauto alle cose 
publiche, tutto qui si riduce al negozio della R^ina 
madre. Ma possiamo sperare , che pur finalmente lo 
vedremo presto finito, e con quella perfezione, che 
tutti i buoni ha,nnx> desiderato. Di già la Regina si ri- 
solve di venire a trovare il Re dirittamente qua a 
Turs. Operò molto, invero per la ricopcUiazione in- 
tiera l'andata del signor Principe di Piemonte ad An- 
golenune. Il Duca di Monbasone v'è poi stato iik- 
via,to dal Re due volte, c'ha fatto vedere anche più 
al vivo la sincera intenzione del signor di Luìnes suo 
Genero aJla Regina; onde Sua Maestà infine s'è riso- 
luta di dar bando a' sospetti, e di venire a trovare 
il Re. Secondo le passioni, tali sono stati i consigli. 
£d anche il di d'oggi non mancan mjolti , che la coQr 
sigliano a non^ fidarsi; lo confesso , che soao stato di 
quelli ) che più hanno, procurato di per&uadere Sua 
Maestà a venire ; e per mezzo de) nostro buou Padre 
Gioseppe Cappuccino , ch'andò alcuni dì sonx) ancV 
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égli àA Aiìgòìtùiixie ^ io U s^k»i, e feci dir libera- 
mente, c^e noti doleva tiè tetDÈer j>itl , tiè tatéat pia; 
è cà*to aVéYÀ ^anid'ò^esf^fté d'ds^ietfràté fìl^ ìlÈàetik 
9ùa , «he te- cose non pocé^aM ès^é# mèglio dts^ÀIJtè 
d» q«ésca |»af te. Ho ay tff «r po^ itòa ^«a léf tedT ifétfì;^ 
^Miìss^tf , éVaggfr^jsiee il niiò tòìi^^, è laf KbièiHl 
da i&é msattf. £ veràménfè Aon n pòtefyi véiléi^ ^i4 
clnarò di ^ì é*hò ^éd^ó io nel cnóré del Ré, è éfel 
égtsot ^Lukies. L'^veéhdfeanb qWà dttn(¥cMF&¥b)^éT^. 
É i$ vorMbbe, «e fojf^ po^^bit«, «1i« il étÉà' ftìÌBtii 
ecf&gtésìS& c&ì Rè sìit^^tìSiS9ei nei ^H^tti^ di Sab BtH)^ 
per ren^ fatktO' piit téMuté q«e8<>o gfeM6^, db' è 
ftgit se si««^9(^ ^ eelebfé in FraMtìia. Dà <jfuest^ ^ftt^ 
nio«i«^ ^ pnò $p«ifanr ^Mtia dì)Mi6 no^ g^àft fili<^, 
siccome d^l< eonwarìo ^'pòtéVtf teih^e^e nn'g^ài^ Mìì\^, 
ed ora^ spe«iaMei|i^« n^l!» cònginntiiraf dell' A^ì^^ 
Mea, e'lii»nn<> ar £a¥ (5) gii U'g^ononi qaé^b n^^ 
éhé Yieae; aMl&egtti< perveHi d)e^ qtt4iii> liimiE^ còSk 
pòtevtf star meglio , che ki- cooMinnattiòiM déllb dli^éótf- 
dSjtf n^ltf €a^ BBéale. A* (jnest^ teiteine snh I^' ddife 
deHfitf Regina. Membrabiii» dntlqtie ^dVà'òi'a'Tifrs-pér 
la sua venncaquà in tale occasione, eòtt'è B1((H^ ^ér . 
la sunfaga da qneriuogo a^ mesi' passati. NJel tì^f^ 
rìrmi aHìi Corte io vidrin-BioisMa itn^sti^a^tpeif ddi^ 
ella scese di^mezzia notte , e vidi' ii resta di cfli^r Ca- 
stolo ,' che pav FÌseitvatx» agli aocideritì' pii^ tragici 
delbr Fpancìk ; ed in partioòlave mi fecr condurre 
alle caBKre'dell* appartamento H^o, dnv« fbaiii- 
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mazzato il Duca di Guisa agli Stati generali d'£iìTÌco 
terzo. Di qua entrò, mi dicevano; qui ebbe il primo 
colpo ; qui sfodrò mezza la, spada ; qui lo finirono ; e 
qua in disparte stava nascosto il Re stesso a vederlo 
morire. Più grande fu anche l'orrore , che mi ca- 
gionò il luogo dove il di appresso fu crudelmente 
ammazzato a colpi d'alabarde il Cardinal suo fra- 
tello. Vidi la camera , dove fu imprigionato al mede- 
simo tempo il Cardinal di Borbone; e vidi quella 
finalmente, dove poi otto giorni appresso morì di 
dolore (6) la Regina Caterina, accorata da succes- 
si (7) così funesti , e dalle conseguenze anche più fa« 
xieste , ch'ella ne predisse al morire ; e considerai con 
grand' attenzione quelle animale muraglie, che spi- 
rano al vivo le miserie delle Corone in mezzo alle 
apparenti loro adorate felicità. Ma torniamo a Turs , 
e a questo delizioso paese. Questa veramente si po- 
trebbe chiamar l'Arcadia di Francia ; se noii che (8) vi 
manca un Sanazzarro Francese , che la descriva. Qui 
però se non si chiama questo paese l'Arcadia, vien 
nominato almeno il giardino del Regno. £ con molta 
ragione invero; sì placidamente vi corre in mezzo 
questa bellissima Loyra; sì amene son le sue spon- 
de ; e sì ricche le campagne qua intorno di frutti (9), 
e d'ogni vista più dilettevole. Ma che pare a Y . £. del 
sito (io) di Turs con questo borgo all'incontro, do- 
v'è situato questo celebre monasterio di Marmotier? 
Che le pare di quelle isolette , che fanno un ponte 
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della natura congiunto a quello dell* arte , per doye 
si passa il fiume ; e sventra nella Città? £ che le pare 
di tanti arbori , che sorgono fra le case dalla parte 
della Città ^ nel borgo , e nelle isolette , ch'ora unis- 
cono , ed ora Tarlano con tanto gusto da tutti i lati 
sì yaghe scene ? Molto meglio di me furono osservate 
forse da V . £. queste cose medesime quand' ella fu a 
Turs ; ma ho voluto anch'io rinnovargliene la memo- 
ria , e colla memoria il piacere. £ tanto basti delle 
cose di qua. In Germania i progressi del Con te di Bucoy 
dopo l'arrivo della gente di Fiandra, si fanno ogni 
di maggiori ; e in Francfort gli Elettori han ricono- 
sciuto di già il Re Ferdinando perRe di Boemia ; ch'é 
per lui mia gran caparra della sua elezione all'Impe- 
rio. Di qua non si può proceder meglio nelle cose di 
quelle parti per servizio della Religione , e per van- 
taggio di Ferdinando. Finirò questa lettera con accu- 
sare a y. E. la sua dei 27 del passato, e con ralle- 
grarmi quanto più vivamente posso con lei, che sia 
stato promosso al Cardinalato il Ser.?^ Infante Don 
Ferdinando terzogenito di Sua Maestà Cattolica. Suc- 
cesso invero , che non poteva essere , né di più grand' 
ornamento al Sacro Collegio , né di maggior riputa- 
zione alla Chiesa tutta. £ bacìo aV. E. con riverente 
affetto le mani. Di Turs , li 20 d'Agosto 1619. 
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LETTERA LXXXIV. 



Al medesimo. A Madrid. 



1 Aft»ò il calda poi finukneftte , e ki aPtagkme di Spé- 
gnttola toFnò a iarsi Francese. Qiie( ntdesèÉM» «alda 
ta»to iBolesta cagionò , che la R«gkia madre tardasse 
aaMiterù iftyia^giopiù cbe jji) non- s'er* pétotato: 
onde Sua Maestà non gimìie a Ture se àon ai S dèi 
pveseate. Ftt solenirnsiiao in ogxn parCe il s&or arai* 
vo. Fer i^iaggìo ii Re yotle, e)fee 1« fossero £artti>i( ote* 
desÌBuoaori, cb« si sarebbono resi afe persola sua 
propria-; e qaA appresso fra leghe andò a vistarla 
ooli' aeeooipagnaiiicB^o di t«tta la Corte; aiccoonvfe 
ce kb Regina sua; mogliie, aceOmfMgnata: dallie dna 
Madaime soreU« del Re, e di» taMe le Priaoipe9S«,cb« 
poi eatraroao co» lei io Turs ; essendo tornato il- Ra 
prima, per rioeverla qui nuoranieate con altre mm-^ 
va difltostrasìoiù dì» rispetto , e d*anMre ,< che nbn'po«> 
Utmio- esser i«v«ro pi» grandi^ L» feenelKaaB dei 
primo uìcoR^ro fx'a il Re e là Regina sna^madrir fii^ 
rono slaraordinarie; e n TÌd& cadere particolamMttta 
una pioggia di lagrime dagli occbi delia Regina. Qui 
poi le soddisfazioni si sono date , e ricevute a piei^o 
da tutte le parti ; e non si fa dubbio , che non restino 
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ixienaxaejite rì«ongiuati i cuori in ifaeslo ttcim^iun'^ 
gimenta delle persone. Il nuoto Duca di Luine» 
resta anck' egli &oddisfattÌMÌmo ; e quel ch'importai 
fra lui ed il Vescovo di Lusso» »% slabilila una in- 
tiera corrispondenza , che tuoI dire fra i due istru- 
menti , che più possono conservarla fra il figliuolo , 
e la madre» non avendo minore autorità , e confi- 
denza Lusson appresso la Regina , di quel che Tab- 
bia Luines ajifpresso il Ae. Conobbe qui Y. £. e 
trattò il Vescovo di Lusson ,* e le son note le sue qua- 
lità singolari. Orai>articolarmente in questo maneg- 
gio le ha dimostrate; e non si può dire la lode, che 
ne riceve, ficco dunque ia porto le cose della IXegina 
madre , dopo tante , e sì \arie tendeste. Io- ho tratr 
tato A lungo più volle co» Sua JMaestà; né potrei 
dire c|Qant'ab.bia'(a) mostrato di gradir gli o£&q 
fatti da me, e di restarne obligata a Sua Beatitu^- 
din^. Ora dopo esaere stati qui insieme il Re , e le' 
Regiae più di 1 5 giorni , si risolvono le Maestà loro 
òi la^ciair Tur»» e d'andare altrovje. Il Re colLa Re- 
gina sua moglie s'incaminerà fra due ^ o t^edì, v^rso 
Sciartres , per trattenersi qualehe giorno (3) in quella 
Città sino.ad altra risoluzione ; e la Regina madre se 
iCanderà al suo governo- d'Angiers., par venir poi a 
trovar di nuovo il Re quanto, pcima* Akroi non» abv- 
hiamopei^ oca qui di conaìderazione. £ questo sue-* 
cesso, della Regina madre Corse di già Tavrà inteso 
y. £^.come Taltro ancora d'e&sere stato elcKo Impe- 
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ratore il Re Ferdinando ; che non è di minor conse- 
guenza al ben pnblico deUa Germania di qnel che 
sia (4) questo al servizio genecal della Francia. E 
per fine le bacio rirerentemente le mani. Di Turs , li 
i5 di Settembre 1619. 

LETTERA LXXXV. 

Al medesimo. A Madrid» 

JliCGóMi(i)in Parigi ; se ben di passaggio più tosto, 
cbe di ritorno. Qua son venuto per alcuni miei prò- 
prj affari , e presto anderò a trovar la Corte , che da 
Sciar tres con gli ultimi avvisi era per trasferirsi di 
giorno in giorno a Fontanableò. Temono la conta- 
gione, ch'ai presente corre in Parigi; ancorché si 
speri, che il primo freddo sia per estinguerla affatto. 
Al mio arrivo qua ho ricevuto l'ultima lettera di 
y . £. , ed insieme il gusto , che sempre m'apporta 
l'aver fresche nuove della sua prospera sanità, ed Ì 
soliti segni della sua cortese memoria verso di me. 
Cosi è veramente, come V. E. mi dice. Non potrà 
dolersi il Sacro Collegio di non avere (2) avuto un 
Cardinale di buona stampa ; e comunemente s'inten- 
de quel che da lei mi viene ora scritto ; cioè , che sia- 
no segnalatissime in cosi teneta età le parti proprie, 
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che concorrono nella persona del Ser."» Cardinale 
Infante. Io mi son rallegrato dì questo successo con 
V. E, com'ella avrà potuto vedere; ed ora di nuovo 
godo 9 che si sìa incontrato scambievolmente il suo 
offizio di congratulazione col mio. Delle cose di 
qua (3) poco resta che dire. Si separarono poi le loro 
Maestà nel modo avvisato, e parti subito per Itàjia 
Madama la Principessa di Piemonte col Principe suo 
marito, e col Principe Tomaso. Di Germania (4) ab- 
biamo una strana novità de* Boemi; ch*è l'aver essi 
eletto per loro Re l'Elettor Palatino. Sin qui non 
sappiamo però , ch'egli abbia accettato , e si può cre- 
dere eh* abbia a pensarvi (5) più d'una volta. Di qua 
s'è dichiarat<J subito questo Re , che non può appro- 
var cosi fatta elezione , e con termini molto risoluti 
ha esortato il Palatino medesimo a non accettarla ; 
ed ha fatti in questa conformità ancora gli offizj , che 
bisognavano col Re d'Inghilterra. I pericoli son 
troppo chiari contro la Religione, contro l'autorità 
legiti ma' d'ogni Prìncipe, e chiarissimi in particolare 
contro quella de' Re di Francia , c'hanno iproprj loro 
Ugonotti in casa. Quest'esempio di Boemia non pò- 
trebb' essere in somma più dannoso alle conseguenze 
di Francia.* Qui lo veggono molto bene ; onde il 
Re s'è impegnato nella dichiarazione^accennata di 
sopra , e si può credere , che passerà più innanzi , 
quando più innanzi lo ricerchi il bisógno. Io non ho 
mancato de'miei offizj (6), e non mancherò di con- 



tÌRuift>gli; «4iè tirot^po al tìto ptlielif fl ^M !>fe Wd tuot 
della causa €«ttohca questa ferita, ^aado nóh vi si 
riisediasse nel modo die si convieni^. Prestò ha ri- 
cevuto il contrapeso d'un iMd successo l'ai tn> si buo- 
no deireléfeiobe all' Imperio^del Re Ferdinando. Ef- 
fetti del flusso, e riflusso continno, elle portan icon 
se (7) gli accidenti del mondio} og^ -felliei (8), e do- 
mani inleltci ; e die per esser tati (9) dOTteblMmo 
pAr disingannar gli adoratori di ifuest* tii massii ttr^ 
tiMre. &d io per fine a V. E. hmào riviSrentesiettVe le 
i. DiPÉfigi, il^yrnue dX)tkobtt a€ti^. 



LETTERA LÀXXVL 

Al medesimo. A Màdfki. 

Siri, partir dcirordinario di RoiAia passa qndh» di 
Spagna , ond'io sarò btcTe. Ma darà peso atta mia 
brevità un'avriso molto importante; cb'è la Hbdrtài 
nella quale fu postò ieri il Principe di Cdndè. ti 
giorno innanzi Tenne a levarlo dal Bosco di Yiaéend 
il Duca di Luines , e ieri poi lo cohdustfe a far rive- 
renza al Re, che si trovava qua viéino otto l^fae à 
Sciantiglì, luogo molto delizioso del thica di Marnò* 
ransi cogaato d'esso Condè. Yedremo ora ( 1 ) le e^A- 
seguenze d'Un tal Sttactsso ; che ftenaa dtJibio sé- 
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ranno buone, se Condè eseguisce quel, c'ha non solo 
promesso , ma protestato; cioè , di voler servir bene 
il Re , e la religione. Questa speranza se n'è conce- 
pula , e su questa «feranxa s^è libwato. Di Germania 
son venute sempre nuove peggiori ; perchè non solo 
•s'intende , che il Palatino abbia accettata Telezion 
de* Bohemi, ma che ad imitazione loro gli Ungheri 
abbiano aacfa Wsi eletto un nnovo Rft , <ok*è detieni 
Oabor Prìncipe di Tran«ilvania.y« £. vede la cospi'» 
rtzmM dt fvcgli erètici ; eoi quaii non s*ha da du-> 
biuve(«)t cbeaon otepirino aaclke tutti f^ alvH 
da ogmatoa yarle. I Boslri Cattolici , e di Cernia-* 
aia» « di fkMft» biaa^se^à ben, «bt si 8ireglÌR<^ a»;-' 



«h'aiaif altrùnaatt tf^oUé mnhbt inaoAha, é {lift 
toala uà iMarg a iiMirtaie^ lo jnt tfcovo ailcora itt Pa^ 
rìfi, perdM hi Corte aón andò poi a Fontanableò^ 
ma a C4ii»p*egiia, l«ogé di Pioardia ^ ed il Aa ft«e ia*' 
tendete alle partoae pubtidie qua , che non »i mo- 
vessero (3), perchè Sua Maestà si sarebbe accostata 
presto a Parigi. Il che se ben non è seguito siti ora , 
w>ndimeno speriamafi che la Maestà Sua presto sia 
per Tonìre a Fontanableò» e forse anche a San Ger-* 
mano; essendo lacontagione u diminuita eh* ormai 
non ne resta altro , che il nome. Ebbi , e lessi col 
solito gusto la lettera t che Y. £. s*è compiaooiuta 
di scrivermi coU' ultimo ordinario. £ per line le 
bacio oon riverente affetto le mani. Di Parigi , li a i 
d'Ottobre 1619. 



l64 LETTXKX- 



LETTERA LXXXVII. 

Al medesimo. A Madrid. 

Ih Gom|yiegne io ricevei Tultima lettera di V. £. 
sotto li i6 del passato; ma da quel luogo io non 
ebbi tempo , ne occasione di rispondere; e perciò la 
supplico a non maravigliarsi del silenzio da me inter- 
posto. Andai a Còmpiegne, per varie occorrenze pu- 
blicbe , é me ne partii (i) al tempo stesso , cbe il Re 
con tutta la Corte si pose in cammino per aìufire a 
Monseò, e di là a Fònti^nàbleò. Nel medesimo luogo 
visitai , e fui visitato dal Principe di Condè , e trat- 
tammo insieme lungamente in quelle due visite ; e 
certo noti mi restò, che desiderare in lui, né di zelo, 
né di buon senso in tutto quello , che può riguar- 
dare il servizio del Re , e Futile della Religione. £ 
prometto a V. £. che sin qui egli non poteva far di 
vantaggio nella presente occorrenza dell' Assembliea 
degli Ugonotti in Ludun. Della perseveranza si pò- 
tria forse aver qualche dubbio. Ma dice egli stesso , 
che la prigionia gli è stata una buona scuola ; oltre 
alle angustie provate anche prima nelle turbulenze , 
che precederon la prigionia. Intorno alle' cose di 
Boemia , non si può da questa parte aver miglior 
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Tolontà; e si vorrebbe fare ancbe più , che semplici 
ofjfizj. Ma qui sempre si sta, o di parto (2), o con 
gravidanza di cose nuove , com'è ben noto a Y. £• 
Onde non sapendosi ora che esito sia per aver Faccen- 
nata assemblea , non si può né ancbe saper conse- 
guentemente sin dove siano per poter giungere le 
forze di questo Re , in aiuto della causa Cattolica di 
Germania. Intanto le nuove di là non possono quasi 
esser peggiori. Tutto ormai è in rivolta. £ se bene 
sin qui, ne il Palatino ha espressamente accettato , 
né il Transilvano si dichiara di pretendere d*esser B.e, 
nondimeno son manifesti i disegni , c*hanno di per- 
venire , Tuno alla corona di Boemia , e l'altro a quella 
d'Ungheria. Faccia Dio , che le cose piglino miglior 
piega. Dalle materie publiche io vengo ora alle mie 
private, e rendo quelle più affettuose grazie che 
posso a V. £. dell' essersi ella compiacciuta di par- 
lare in tanto mio vantaggio costì a Monsignor Ar- 
civescovo di Ghie ti. Son de'soliti suoi favori , non 
punto nuovi, né a me, né alci; che siamo si avvez- 
zi, ella a compartirmegli, ed io a ricevergli. £ per 
fine le bacio con ogni riverenza le mani. Di Parigi, 
li 14 di Novembre 1619. 
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LETTERA XCVUL 

Al medesimo. A.Madrid. 

V . £. avrà stndtSL \s^ au^ par^ dUtMKOtn^^ né'ÌB^ 
quietudine senza dabbi^y. pev Voqeattone det mài 
grave di Siia Maestà Cskftolioa» Mik fodat* pia{i)i 
che la JVK^aesJtà sua di gif^ si tFf>vaT«'ltfaQiSar di. febre^ 
per quanto ieri Talipo ^li di&ae il Signeu S>on: Fer^ 
nandp , che si compiacque di i^eiiìre afariiii.partedipe 
di fai Duo^a. U pericolo è stinto grande ,. e surebèe 
stata incomparabile inveito inm tal petdita in .tcs&pi 
tali. Pur troppo grandi aenUamo ora leiK>sitr^ óaduif 
in.Geirma^ija»; essendo li? cos^dettliaperi^oBe ^.e delia 
causa Cattolipa ridotta vrì fira gviMadissimeangàaCiai 
Q Palatino è di. già caronajbo Re di Qoemia ; iba^on 
tende, ch*in Ungheria fosse perr s^g^ire (»)>iL]aeda*« 
aimo in; persiAia^del Ih^ansilwiu^;. Vimperaltcìi» si a 
ritirato in Gi;ant&; rArdduca- l4«Qpoldo. cest» io 
Vienna ; e il Conte di Bucoy. hai tra^fenìto andì'^ii 
il suo esercito di là dal Danubio intorno a Vienna, 
con intenzione d*impedire il passaggio del fiume a* 
Bohemi ; i quali disegnerebbono di metter sin da 
ora , come un assedio largo a quella Città. In questo 
mezzo va marciando il soccorso di 4 iiùla Italiani, 
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9i 3 ^^ >^£#oi^jj, €^ ck'italìa S4»ig in\iati dal R« 
QaViQiifiO^a^ Sina Maestà C^sar^a; gante eletta, m4 
die gmagje tag^ ri^ttto alle cDogìootiive , e oke 
ifiU4^i^p9P^ ri^peUìQ alt Infogno. Quanto mc^glio sa- 
v^ìf^ ^34^9^ liberai prin)» il Regno di Napoli d$i 
q^l^ g^t^ ik gVfiTKfkt ^ Qiai^dftrla in Oevmaiiia 
^f l^^ipp, qV avseUi^ divto alle.eos^ dsU^Imperatore, 
^ # <i^^ C^toU<^ mi; H i^Qtabil. Tantaggio 1 Ma non 
^r2P&fi4ft^ piPfyed^V: ft^4ip«e tnlti i perìcoli, uè pre» 
g^^jp U^ i ri|fi0(]j. Quel aoccorso di Fiandra di 9 
ap^l^b, fjM^ti» ^ %: D^illA ca'iaUi fu.stifDaAo pev allora ba* 
^n^, $> oeKto cli'è slàfio UApvod^io , si può dive, 
^ X^icte><^ com^ ^ preMo abbian. niutato faccia le 
QOM9(Hib tanto) Itivoc degH ecetici. Ora bisogna ri- 
«oi:¥)6Rfta* Àttovi consigli,, e. a. nuore forze , cosi den* 
ti&O^ ^9mi^. fnoci di Crermania; Cr ben può eroder^ 
1^ & , dbe.la Sanlita di Nostro Signore non man- 
dtfHTftdftxiac cantagli sasàpossibildajla sua parte^ 
obc^q^oeate sJB.aKe. appunto Yengon da Roma in ocea« 
SÌ091Q9 cb'!^;aariÌTiiio«a.qaetta.CQrte un' Ambascia^ 
t0VA stisac^dinario deir'lB4>eratorea trattar con sua 
BiEfAUtiidioe d£Ue>pceseati: occorrenze- d4 Germania* 
Qui nJabbianMK un. altco. straordinario pur anche di 
CesifcT^, inKÌf^to aquesto.Reper ristessQ fine; ed il 
^o^te, a Simómberg, cbe .Y;. K vide qua. Tanno 
{^s^ji%3 p s(^ ben mi ricordo , nelxitorna ch'egli fece 
4i Spaglili Fiandra, il; Re l'iia-fàtto ricevere, e al» 
\9S&9Tfiii edoggUglièa&dafio a Saa G^pnaao a tro- 
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Tar Sua Maestà, alla quale esporrà gli ingiusti, e 
perversi disegni degli eretici di Germania contro la 
Casa d'Austria , e contro la Beligione Cattolica, é 
ricercherà la Maestà Sua in nome dellTmperatore di 
qualche aiuto particolare. Certo the qui doyreb- 
bono uscir di neutralità questa volta, e considerar, 
che il male ond'è travagliata di presente la Casa 
d'Austria in Germania , potrebbe un giorno patirsi 
ancora dalla Casa Reale in Francia.' Gli o£fizj non 
sono stati neutrali sin ora, né la disposizione 
apparisce neutrale ^ conoscendosi qui troppo bene 
quanto siano per avvantaggiarsi gli Ugonotti di 
Francia , con ogni nuovo vantaggio degli eretici di 
Germania. Contuttociò a me , per dire il vero , non 
darebbe Tanimo ancora di giudicare (3) sin dove sia 
per giungersi qui , oltre agli offizj ; considerata mas- 
sime la presente congiuntura di quest'Assemblea de- 
gli Ugonotti ; le cui dimandé sono state assoluta- 
mente ributtate dal Re; ed i cui disegni sono, per 
quanto si scuopre , di voler ridursi alla Roccella tut- 
tavia in corpo d'Assemblea generale, per venir 
forse ad una aperta disubbidienza eh' abbia a far 
nascere qualche nuova commozione qua dentro. Fra 
4ue giorni penso anch'io d'andare alla Corte per rin- 
novar gli offizj , che qui richiede la Causa Cattolica 
di Germania in si grave occorrenza ; causa , ch'è à 
unita con quella di Sua Maestà Cesarea , ch'in alcun 
modo non possono restar separate l'una dall'altra. 
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Sperasi però, che la Corte non sia per tardar molto 
a ridursi a Parigi. Ed io non avendo altro che sog- 
giungere a y . £. resto per fine baciandole con rÌTe* 
rente afifetto le mani. Di Parigi , li 5 di Decembre 
1619. 



LETTERA LXXXIX. 

Al medesimo. A Madrid. 

Lioll' ultimo ordinario di Spagna io non ho rice- 
▼uto lettere (1) di y. £. ; il che mi fii stare in qual- 
che gelosia della sua grazia , e memoria : e nondi- 
meno so ; ch*io merito più che mai Funa e l'altra 
da lei. M'immagino , che il male di Sua Maestà Cat- 
tolica abbia tenuto costi ogn'uno in grand'inquietu- 
dine, e particolarmente V. E. ,*che più d'ogn' altro 
conosce quanto è interessata la Cristianità nella con- 
senrazione d'u|i Re di tanta religione, e virtù. Certo 
che (a) qui s*è avuto il medesimo senso ; e con molto 
gusto si sono poi ricevute le nuove più fresche della 
sicura convalescenza di Sua Maestà. Delle prime, 
che furono sr cattive , restò afflitta sommamente la 
Regina Cristianissima sua figliuola /ed all'is tesso 
tempo le svani anche )a speranza quasi certa, in che 
era entrata Sua Maestà, d'esser. gravida; onde la 

8 



màlincoiin fu sì grande por runo e per Taltro n- 
spetto 9 che la Maestà Sraa cade t&fermay e p«* alcuni 
^oimi è stata in lètto con fiebbrc. Ma ora , Dio lodato, 
ai troTa in buona coniralesoenzir. Nel resto qui gii 
Ugonotti stanno tuttavia pertinaci in voler, che il 
Re dia {oro (3) risposta, e soddisfazione, innanzi 
4}lie s'abbiano a separare ^ o dair altra parte Saa 
Maestà si mostra più che mai ferma in volergli prima 
d*ogn*altra cosa veder separati. Questo incontro fa- 
stidioso ha trovato la negoziazione del Conte di Fir- 
stimberg. Quì.insonnna par molto difficile, che il 
Ke possa, almeno per ora, fare una dichiarazione 
aperta di voler daf aiuto all'Imperatore^ e che possa 
impegnarsi a .procurar d'estinguere (4) un fuoco 
esteruoi mentre si può temere di vederne (5) acceso 
UB domestico. Io ho rinnovati gli, offiBJ col Re^ e 
ooi Ministri j e con alcuni di ioro gii ho reiterati più 
-volte* Ia disposiaione è grande ; si conosce il pericola 
, di Qennania ; si conosce , phe il maggiore , e più vicino 
dopo, è^udlo di Francia j son freschi gli esexapj del 
,favo|:e prestato da <{Uegli «retici a questi.; è maaifesta 
la cospiratone universale di tutta la fazione eretica 
■ contro la parte Cattolica^ e s'ha gran desiderio in- 
vero,^ che questa Coro,na entri alla difesa ora aper- 
tamente della cai|sa Qittpliea di Qermania.'Contut- 
toeiòiion si. vede aueora sia -dove s*abbia a giunger 
4i qua per difenderla. Benpuò credere V. B^ «^'eltjre 
Alle difficoltà propria qiù denigro, non tnandiino ga- 
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gliardbsinii eóntrlisti di fuori. IngHUtèrrtf s'ojppooe 
. di già alla scoperta , e Tisteséo fa Ollanda , insieme 
con tutta la fazione generale eroica esterna ; e co- 
pertamente non mancano altri di far contrariissimi 
offi^. Qui poi la faa^ione particolare del Palatino è 
{potente, e Tarti sono grandissime pet raffreddar 
le buone inclinaSKibni , che si scubpron da questa 
parte; Gercandosi di far evedere sopratutto , ohe le 
tvrbùleieie presenti di €rermania non siano per eauta 
di Religione, ma semplicemente per causa di Stato. 
Conte se non fosse chiaro il contrario ! £ còme s'ogni 
di non si Tedeseeró nuoire violenie in, quelle parti 
contro la Chiesa ! £ come se non fossero noli i di- 
segni orditi un gran pezzo prima dagli eretici, di 
Voler levare La Boemia alla Casa d'Aasttia , per. acqui- 
stare un voto Elettorale di più , alEne di traspor- 
tar rimperio in un Capo lorol Ma qui son eono^ittte 
molto bene queste arti. Oltre che quando mai »'è 
^diito, che gli ^eretici non abbiano canTertitain 
dmaa di Religione la causa di Stato? aa^ allora serto 
stimano essi d'aver riportata intiera Tittoria, quando 
hanno abbattutale oppressa intieraàientela?Religio9e 
aotto leapparaize lor colorite di Stato. Gli esempj 
son troppo chiari, e troppo lungo sarebbe il voler 
riferiigli. Si che non si può dubitare ^ che la querela 
preaente di Germania non sia in gran parte ancora 
per causa di Religione. Quel che si deve considerar 
sopra iafto in riguazdo agli interessi di questo Re- 
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gno è , che di là non sono state da alcuna parte pia 
fomentate le ribellioni degli Ugonotti qua dentro , 
che dalla Casa del Palatino; Casa Teramente, che 
par Èitalè a d&yer far sentire i maggiori danni, che 
possa temer questa Monarchia. Onde non si dovrebbe 
qua senza dubbio consentire in maniera alcuna di 
lasciar crescere il Palatina, né di lasciarlo acquietar 
nuovi Aegni , e nuove Provincie ; per averlo forse 
anche poi a veder succedere un giorno alla Corona 
d'Inghilterra , e a veder crescere allora tanto più i 
pericoli della Frància. Airincontro chi può negare, 
ch*in Germania la Casa d'Austria non sia il sostegno 
principale della Religione Cattolica ? £ si vede, che 
|ion può dar quasi gelosia d'alcuna sorte a questa 
Corona essa Casa , per tante considerazioni differenti 
da quelle (6), che posson cadere nella Casa d'Austria 
di Spagna. Queste , e molte altre ragióni ho dette 
qvà , ed esaggerate più volte con ef&cacia non minore, 
che libertà, per muovere il Re, e qneati Ministri- a 
dichiararsi apertamente in favor della causa Catto* 
lica 4i Germania. £ certo spererei , che quando le 
necessità proprie potessero in alcun modo permet- 
terlo , si fosse per pigliar qualche buona risoluzione. 
In quesUi speranza, è pur anche entrato 1* Ambascia' 
tor di Sua Maestà Cesarea, dopo aver avute diverse 
udienze dal Re , e dòpo aver trattato coi Ministri più 
Tolte. Ma presto dovrà, sapersi la spedizione, ch'egli 
riporterà. La Corte f|ui intanto aspetta, passato di- 
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mani (7), che sarà il primo giorno deli*aiino nuovo, 
un numeroso parto di Cavalieri dell'Ordine dello 
Spirito Santo. Dicono, «he non si può veder più 
pomposa cerimonia di questa. Le persone publi- 
che dovran ritrovarvisi ; e dà me or ora parte 
il nostro Signor di fionalio , che me n*ha portato 
rinvito in nome del Re. £ qui per fine a Y . E. bacio 
con riverente affetto le mani. Di Parigi, li 3o di 
Decembre 1619. 



. . LKTTERA XC. 

Al medesimo. A Madrid. 

JuonàTaDio mille volte, che pur dopo lunghe e 
dure battaglie abbiam vinto. Questo He insomma s*è 
dichiarato di voler (i) soccorrere l'Imperatore , e la 
causa Cattolica di Germania, e di voler inviare un 
grosso nervo di gente per questo effetto. A me stes* 
k>, e agli Ambasciatori di Spagna , e di Fiandra , è 
^tato«onfirmato il medesimo da questi Regj Ministri , 
e con questa spedizione parti ieri l'Ambascia tor Ce* 
sareo alla volta, dì Fiandra. Or che dirà V. E. ? Non 
le ho scritto io -sempre , che si poteva sperare, che 
di qua si fosse peìr uscire in quest'occasione delle in- 
differenze , e delle neutralità? £ certo era ben dove- 
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re^ ch*eft$eiidofti pix>eedato ti bene di q«à adi nie- 
oeafto deUt d^nità Imperiale, conseguita da Sua 
Maestà Cesarea , si procedesse aeli'istesso modo, per 
far godere alla Maestà Sua , com'è giusto , il sapre- 
mo oaor di quel grado ; il quale senza gli Stati ere- 
ditar) che sussistenza patrdibe aTore f La risolmstooe 
dunque nxm potrefab' esser migliore. E nondimieno 
considero Y. £. tutta sc^pcsa neirincertezsa di ve- 
derla eseguita. Confesso, ch'in quest» parte retto 
anch'io sospeso con lei. Non si deye dubitare , che di 
fuori gli eretici , ed aHrì cor loro ofiftzj non abbiait 
da fare ogni sforzo per rinrersarla. £ quanti acci* 
denti yi si possono attri£«et*aané insieme qui dentro ? 
Massime in questa congiuntura deli' Assemblea degli 
Ugonotti; i quali ttflIfìrirniÉifhln Mecresceranno i 
sospetti di qualche tumulto in Francia y per impedire 
il soccorso in fatror de'CalAoiici di :Qeimama. Ma 
]>k> elMiopenilQ «itt f^4 Ih» «HDma iLmto. D«ttiL 
sua ca«sa (a) ai tratia i .di* «Ba difet* priiiripahiien». 
dalla sua Chies» è iaditinato'q^eatoJVNxtmo* Aia' 
ioeoEtvo ehi maiìidì eanaa più ingiuaias epià iaée*^ 
^a di quella del PaiatBi»? E. le azioni lo moairano; 
nell'avere egli praticati i Bdiemi ail'istetso tempo, 
che dal Collegio Elettorale Tenìraiio esclusi i lor De- 
putati da.Francfort, eriooiuMduto>incoQsegueaza 
il Re JFerdinando per Re di Boemia ^ neir arer cospi- 
rafio ccmtro esso Re a quel tempo medesimo (S) , 
•h*egfi,ÌDiictiie cogti altri Elettori, lo atava eleggendo 
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alla dignità Iaip«mle ; e fiaftliatnte nell* arergli gin- 
rata la solita fedeltà , e portatogli poi subico ranni 
contro; fatto Re de' ribelli di Sua Mae|tà ,* anzi fatto 
ribello par egli medesimo al suo Capo toTrano , e di 
tutto llmperio. Ma tornando al soccorro , ed a chi 
debba condarlo , si parla di Guisa ^ di Neyers , e si 
fa innanzi anche Yandomo. Qnel ch'importa è il 
batter tamburro, ed in questo bisógna premere, 
perchè non mancheranno Capi , quando s'abbiA da 
•seguire il soccorso. Mi cmceia iuomma il torbido 
slato delle cose di qua, e la diaposiiionc a farsi ogni 
giorno più torbido* Questa AsacmUea degli Ugonotti 
darà che pensare (4): malcontenti , e de* più gran- 
di (S) non mancano in Corte , e feoA di CortQ ; a 
qua (^'à peggio la Regina madre non renna mai , a 
Ira tanto il tempo ha peggiorate le eosa in Teca di 
migiioraiie. Si ohe tornaao a ìcfvarsi da' nuvoli in 
aria ; numidi sospetti , che si rinnorran di qua , « di 
là (6)y e che potveUano partofrire al fine quldcba 
nnot^a tempesta. Delle ifcoatre (7) oceorrenze non mi 
resta quasi altro ,. che aggiungere. La Regina s'è ria-» 
▼nta assai bene , e da Sua Maestà ho inteso quel 
medesimo intomo alla ooEnvalesteÀza del Re suo par 
dre,. che me ne scrité ora V. £• ^ cioè , che va più in 
lungo, che non si pemaTa; anzi mi soggiunse Sua 
Maestà , che si stava «oati in quakhe timor di quar- 
tana. Qm poi si fece la cerimonia de Cavalieri, ohe 
riuscì bellissima inverò ^ e piena di maestà*^ Edio par 
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fine a Y. E. bacio con rÌTerente affetto le mani. Di 
Parigi, li 17 di Gennaro 1620. 






LETTERA XCI. 



Al medesimo. A Madrid. 



Jtt.BSPiaiAH0 par qni finalmente. In quanta affii- 
adon d'animo ci abbia tenuti per alcuni giorni la ri-- 
caduta pericolosissima della Regina Y. £• Favrà 
inteso , e Tintendérà ora di nuoTo per altra parte. 
Dal settimo fk) sin' all' undecimo dubitanunp -gran- 
demente di perderla; ma poi cominciò a migliorare , 
ed ora, lodato Dio , Sua' Maestà è fuori d'ogni peri- 
colo. L'affanno , cbé il Re n'ha mostrato ; le tene- 
rezze, le lagrime, la cura di non lasciarìa un mo- 
mento, non si possono quasi credere, non che es* 
primere (a) ; e questo popolo parimente andò tutto 
in preghiere, in lagrime, e quasi in disperazione 
quei giorni , .che il male aggravò più la Regina. Dio 
finalmente ha voluto adempire i voti privati, e pu- 
lsici ; e si può sperare, che molto presto Sua Maestà 
sia per ricuperar la sua sanità intiera di prima. Non 
osi diffondo in altro più particolare ragguaglio del 
male di Sua Maestà, perchè so, che Y. £. n'avrà 
«distinta relazione per altre vie (3); ma ben le dirò, 
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ch'io per me ho dabitato straordinariamente della 
sua yita (4)9 e elio pianto, si può dire, le sciagure , 
* ch'ayrebbe apportate e a questo Regno , ed alla Cri* 
stianità la sua morte. Dove eran le nostre speranze? 
dove il frutto de* reciprochi matrimonj ? e dove la 
vittoria, che noi riportammo di tante opposizioni 
infernali fatte dair Eresia , onde Tuno , e Taltro fii 
tante volte prima rotto , ehe stabilito? Quanto avreb- 
be la sua fazione poi trionfato per ogni parte , se cosi 
presto la morte avesse reciso Tuno di questi due fe- 
ficissimì nodi ? il cui vincolo sì strettamente unisce le 
due Corone , e fra i vantaggi delle cose lor tempo- 
rali , ne fa ricevere di così grandi (5) eziandio ali* 
Ecclesiastiche ? Ma lasciamo il parlar della morte (^6), 
e ringraziamo Dio della vita, in che ha voluto con- 
servar la Regina , e preghiamolo , che lungamente 
gHcla mantenga ; in modo che la Francia possa re- 
stituir molte Regine del suo sangue, e simili a Sua 
Maestà di virtù aila Spagna. Si spedisce in quest^ 
occasione di qua con diligenza un Gentiluomo , i| 
dar pieno ragguaglio a Sua Maestà Cattolica dello 
stato , in che la Regina si trova. Io mi son rubbato 
perciò ad un* altra mia spedizione straordinaria di 
Roma , che mi tiene occupatissimo , affin d'essere a 
parte ancor io di si buone nuove con V. E'. E le ba- 
cio riverentemente le mani. Di Parigi, li i3 di Fe« 
braro ifi20« 
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LETTERA XCII. 

A] medesimo. A Madrid. 

CoNTiiruò poi il miglioramento della Regina in 
maniera , che di già s*è ridotta Sua Maestà in termi- 
ne di buona e sicura convalescenza. Io ebbi occa- 
sione di i^verirla privatamente in camera tre dì sono, 
e godei in estremo (i) di trovarla in sì buono stato. 
Il Re intanto è partito oggi per Piccardia, avendo 
Toluto dare una vista di pochi giorni a quel governo 
del Duca di Luines. Favor nuovo , che stabilisce i 
passati, e che promette più grandi sempre ancorai 
futuri. In questo mezzo si vedrà parimente quel che 
faranno gli Ugonotti in Ludun ; contro i quali uscì 
ieri in Parlamento una dichiarazione di lesa Maes- 
tà, se dentro di tre settimane (a) non si risolvo- 
iio a separarsi. Prima di partire ha destinata il Re 
lina solennissima Ambaseiaria all' Imperatore , ed a' 
Principi di Germania. Capo n*è il Duca d'Angolem- 
me , che si chiamava Conte d*Overnia al tempo Jt 
V. E. , e ch^ora ha preso questo nuovo titolo , dopo 
esser restatò erede della Duchessa d'AugoIemme, 
che morì Tanno passato. Con lui va il signor di Be- 
thune , oltre ad un Consigliere togato , ch*è il signor 
di Preò; ed al medesimo tèmpo si mette un nervo di 
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I o milft fanti , e mille cavalli su la frontièra irétso 
Germania. Il Duca d'Angolemme è destinato ttll'ttii- 
peratore , e da lui non dovrà separarsi Bethune. Il 
signor di l*reò dovrà fìcgorfare qtrà e là , dove potrà 
far di bisogno (3) , e la negoziazione è tutta indiriz- 
zata al vantaggio dell* imperatore ^ e della causa Cat- 
tolica di Germania , ed a rimetter le cose in pristino , 
per via d'accomodamento ^ se si potrà (4); il che 
quando non possa seguire , si moveranno Tarmi di 
Francia contro i nemici deli* Imperatore » « delia Rfr- 
ligion Cattolioa, o coiT andare il «oocotsoin Boca- 
mia, o eòi ùltbì una dlvèrstUe' centro il Palx^inirta. 
Quest'è il diaegm»^ chir^i niostradi qua , edà queiik^ 
é^ne s'indirizearAmbalciaria, e si dispóngon r^rsii 
su la frontièra. Gli Ambasmiori di Spagna , e di 
Fiandra , non Vorrebbono rintcrposizion dei negono^ 
ma il soccorso dell' armi. I>i quà^i vuol farTtLtto,« 
i*àItro ; e per quel ch*io po^so peti«|tràr« si prroo«dé 
iqui v«ninien«é conH>giki migliora' intutniìoiie^ "Ùuìì^ 
sumteriè difeori^ torno aqueétedi dentro* lieoose 
della Pagina ìnadf e atanno tuttavia grandeniatit« 
aoapese. Oggi viene , e diman non viene ; venrràv nok 
w^rrà: Qnest'è la voce che eori?e, e non «'è altro di 
più ain qnu Rendo infinite grazie a V. E. della pìarte> 
^' ellas'è contpìaeiufa di>d»#nii dalla «etÌiHontft^<lie 
-aegiiì neir^tfV^nEt ilr Si^P^ Cardinal' Inl1»ntti( preso li 
'tolenném4eni«i4 cappello* Non poreva esser piA «ele- 
4»!^4nv«ro peir toue te «tre^stati«è. fe|)«t'fin«'A V; K. 
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LETTERA XCIII. 

Al medesimo. A Biadrid. 

rfov m'accusi Y. £., ne la supplico, se non le ho 
acritto da aleune settimane in qua ; cliè in*è cooTe- 
Auto passarne due intiere in letto con febbre (i)* e 
l^ù di due altre in convalescenza con molta deboles- 
«a di forze. Quest'inverno m*ha trattato male d'umi* 
dita 9 e di freddo; se però non ini son trattato peg- 
gio forse io medesimo coiressérmi troppo esposto 
«ir aria, ed airutnidUà della notte. Ma .i negozj ne 
'hanno avuta la parte loro di colpa, e non meno Pa- 
rigi medesimo , dove la distanza .grandissima delle 
'abitazioni, come sa Y.E., si confa- male colia bre- 
vità de* giorni , che corron d*inverno. Come si sia (a), 
finalmente mi son riavuto, per la Dio grazia , ed ori 
mi trovo in Melun , per occasione d'essersi trasfe- 
rita la Corte a Fontahableò. Qui m'è stata resa quest* 
'uhimà cortesissima letlej^a di V. £. , ed ella nièdési- 
ma può giudicare quanto mi sia stato caro (S) il ri- 
céverla. Ieri Taltro fui alla Corte» Vidi il Re, e la 
]^6giiia$ e trovai ambedue le Maestà loro in ottima 
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Ètkìo di sanità. Colla Regina parlicolarmente mi trat^ 
tenni un buon pezzo , e poi molto più con diverse 
Principesse, eh' erano in camera di Sua Maestà; onde 
feci due scene , e vestii dae persone ; Tuna di Nun- 
zio, e Taltra di Cortiggiano. Deli* afflizione sentita 
da V.'£. per rinfirmità pericolosa, ch'ultimamente 
ha avuta Sua Maestà, non si poteva dubitar punto; 
ed io me la son figurata (4) per una delle maggiori, 
ch'ella abbia (5) provate mai. Che finalmente, oltre 
a' rispetti publici , ognun sa la parte di senso priva- 
to, che y. E. dev'avere in tutto quel, che riguarda 
la persona della Regina ; la quale fa depositata nelle 
mani di lei , come il più caro pegno del Ré suo pa- 
dre ; e che da le! fu condotta in Francia , e con tanta 
.(3ura introdotta in sì nuova vita , affinchè Sua Maestà 
avesse a regnare (6) molto più ne' cuori, che nelle 
Provincie di tjuesto Regno. Ma ben'è contracambia- 
tft la tenerezza di Y . £. dall' affetto di Sua Maestà , 
la qual so , che spesso parla di lei con quei termini 
d'inclfna^ione , e di stima , che potrebbono esser più 
desiderati da lei medesima. Quanto alle dimostra- 
zioni, che y. E. mi scrive d'aver fatte verso cotesti 
Cavalieri Francesi , che sono in Madrid , in segno 
dell' allegrezza sentita da lei per la ricuperata sanità 
della Regina, io le posso dire sicuramente, che qui 
sono state molto ben ricevute, e che si son prese per 
chiari indizj d'animo bene affetto alle cose di qua. Se 
ben non s'è mai avolo alcun dvblHo , che Y. E. non 
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conservi tuttavia di lontano quel deftidei>odtH* nniofi 
fra le due Corone , che da lei qui fìi motirato pr«*ea- 
sialmente; e ch'ella non adopri tuttavia aque^iK^fine 
i suoi offizj ora in Ispagna , come gli ad<>prò (7) con 
tanto frutto sempre qui in Francia. Io sono in Hfh 
lun , cofm*ho detto a Y. E. , ed appenia gtnntovi trovo 
la Corte partita per Orleans. Col Re valaRegnm.Ptf* 
tono dimani le Maestà loro , e vanno per invitar piéi 
d'appresso la Regina madre a venire in Corte ; e per 
disporla meglio s'è inviato innanzi il Duca di Mom- 
basone. Come sia per ricevere la Regina madre sì 
fatta mossa , varj sono i discorsi. Veggo i più esser 
con tra rj ad un tal consiglio, e dubitare, ehe questo 
invito sia per parere alla Regina più tosio forza , die 
invito. La repentina partita, o fnga , per meglio àih 
re , del Duca d'Uména ha fatte (S) crescer le gelosie 
da tutte le parti; e senza dubbio se la Regina non 
•Tiene , cresceran molto più. Onde piaccia a Dib , die 
•non diamo in una recidivi! peggiore assai , chtf non 
fii il male deiranno passato. O che Francia.^ o e^ 
teatro di mutazioni ! £ pur questa Monarchia fra sì 
'grandi , e si contitifue turbulenze , vive e si ccmser- 
<va , «d ormai e giunta a più di mÀie é duoento amii 
"d'età. Veggo i favoriti grandemente perplessi. Il fft- 
•vo*e è in colmò , e non meno ancora l'invidia ; che 
'sarebbe un gravissimo peió io Un solo ,- m»-quanto 
•più rn tre ? Se bene de' tre fratètti il Duca di Lui«^ 
porta quasi tutta la macbiiia idtétPinvìdtst^ esseisde 
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quasi tutta appoggiata a lui quella eziandio del favo- 
re , il qual , com' ho detto , è in colmo ; e sto per di- 
re (9), che per esser durabile, non dovrebb* esser si 
grande. Ma per tornare al viaggio d'Orleans , vedre- 
mo che effetto ne seguirà. Io prego Dio, che sìa 
buono, e che non vi sia nuova occasione d'andar 
girando; che certo è una morte il correr di qua e 
di là, e non aver mai in questa vita di Francia un* 
ora di vita certa. £ a proposito delle mutazioni sì 
continue di qua , che dice V. E. di questo successo 
dllmena? che FaltrMeri, può dirsi, era la spada più 
sicura del Re , e lo scudo più saldo de' favoriti. O 
venga qua la Prudenza medesima a far giudizio delle 
cose di questo Kegno ! Intorno all' Ambasciaria d^ 
stkiata in Germania , sospendane di grazia quel senso 
V. E. che me n'accenna , sin che veggiamo qualche 
cosa più innanzi. Quanto al soccdrso , si sta nella 
priwi risoluzione, per quel che si vede (io), ed ora 
tanto più vi si dovrebbe stare , che l'Assemblea di 
Ludun ha pur finalmente ubbidito. Aspettiamo dun- 
que un poco, aspettiamo. Io con impazienza aspetto 
qualche comandametìtodl V. E. ; alla quale ho scritta 
questa lunga lèttera 'còlla comodità, che me n'ha data 
la solitudine di Melun. E per fine le bacio con rive- 
rente affetto le mani. Di Melun, lì 9 d'Aprile 167.6. 
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LETTERA XCIV. 

Al medesimo. A Madrid. 

S e RITO questa volta a V. £., e non mi par qaasi 
di scriverle. Che rispetto air altre mie lunghe lettere, 
non può meritarne quasi il nome questa sì brete. 
Ma da Melun le scrissi lungamente sei giorni sono; 
ond*ho poco da soggiunger qui ora. È pur non vo- 
glio , che questo straordinario passi senza mie lettere 
particolari per lei. Quel ch'abbiamo qui di nuovo è, 
che la Regina madre s*è poi scusata di non poter per 
ora venire in Corte ; in modo che il Re , senz'essersi 
trattenuto quasi niente in Orleans , se n*è tornato a 
Fontanableò; e fatte le feste (i) l'aspettiamo a Pari- 
gi. Umena da Bordeos ha scritta lettere (2) dn^tili 
sommissione al Re ^ e mostra di voler (3) esser più 
che mai buon servitore di Sua Maestà. Al ritomo 
qua della Corte si saprà meglio in che termine resta- 
no le cose della Regina madre. Ed io per fine aT. £• 
bacio riverentemente le mani. Di Parigi, li 16 d*A- 
prile 1620. 
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LETTERA XCV. 



Al medesimo. A Madrid. 



1 OKKÒ poi la Corte a Parigi; e tornò da Angiers 
similmente il Duca di Mombasone. Egli qaasi subito 
▼enne a troYarmi , e non può parlar meglio di quello ,* 
che fa per le cose della Regina madre. Da lui mede- 
simo ìko inteso, che la Begina prese gran gelosia di 
fael viaggio improvviso del Re a Orleans ; ma che 
finalmente poi la depose , còlle sicurezze, che le fu* 
ron date da lui dellift buona (i) intenzione del Re, e 
del buon fine, al quale tendeva il viaggio. Ora mi 
par di vedere , che da dov^o si pensi a dar qualche 
stàbile aggiustamento alle cose della Regina. Vedre- 
mo in che forma , e con qual successo. Quanto me- 
glio sarebbe stato di non separarsi (a) ella dal Re 
alla riunione di Turs ! Fu posto quasi subito in libertà 
il Principe di Condè, gli interessi del quale non s*ac- 
còrdan con quelli della Regina ; ónde siamo a nuove 
difficoltà , cherendon maggiori quelle di prima. Par- 
liamo ora del soccorso da inviarsi (3) in Germania. 
Ieri partiron gli Ambasciatori , e la gente si trova di 
già alla frontiera. Ma veggo, che si va più in lungo 
ad inviarla di quel che s*era sperato, e che vorrebbe 
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il bisogno. Qui ora slnclina a voler prima aver da- 
gli Ambasciatori qualche lume più particolare delle 
cose (4) di Germania, e di quello che si può far con 
frutto da questa parte col negozio , e coli* armi. Ve- 
desi insomma , che si tuoI prima il negozio ; il quale 
doyend' esser si lungo , lascia, per dir il vero , poca 
speranza neirarmi. Dovran dunque gli Ambasciatori 
trattar cogli Elettori Ecclesiastici , con diversi Prin- 
cipi eretici deir Unione , con Baviera, eoa Sassonia, 
e Tultinia negoziasuone tara cott Sua Maestà Cesarea. 
Luaghi giri^ e massime in Germania , dove i conviti 
nibbano la mfBtà àék tampona' iiegozj. Intanto la L^ 
Cattolica s'è annata gagliardauieftte, e si iqpetabea 
di SassoMia ; anu gli ultimi armi uè dan quasi total 
sicureuBa. Se beli dalV altra parte si p«o dubitare, 
ch'egli non vorrà diduararsi^tienmante si fieÌMf 
na conservarsi Capo delia sua •pnfptiafyai&tké LuaH- 
rana 9 per farsi tant» pià'eieéhrcawdfl^ ClkttoÌiei,e 
da* Calvinisti^ «ontre l qpDUili Calviniéli f>e#à si vtfàe 
esser quasi ìnaggior rabborvimento dé'Luterarii, 
che contro gl'istasi CatfeoiicL Oh (5) voglia Dio de- 
bellare una volta qciest*idra dell'Eresia; e far ec^i 
prevalerla sua Chiesa nella felicità de' socoessi , co- 
m'è superiore nella bontà della canStf.* £d io per fine 
a y. E. bacio con riverènte affetto le mani. I>i Pari* 
gi>, il primo di Maggio ]6a«r. - 
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LETTERA XCVI. 

Al medesimo. A Madrid. * 

Uìi corriere x citi pam « aù fa. scrWer rcurrendo. Ed, 
ÌQ corco Toleatìeri, e più coli' animo ancora, che 
colU penna., a dare i soliti segni a Y. £. della mia 
isyoviov^'yeno diiei'« CoU' ultimo ordinario di Spa-. 
(oa io Jìfixk fao a¥nte »ne lettere^ e pur voglio ere-* 
deve» ^' elia a^fVM^ ricevuta qnella,mia di ]\lelium 
la Corte è qu^- tuttavìa in Parigi, e pi crede ^ cke vi 
si tratterrà{)i) y aencxn sopr^v^^goa nuovi accidenti^ 
i fuA sto per dire» clve soi^ d^^^ati , piuche te^ 
aiuti; tallita é rindinaùpno^'Viie qui si seuoprealle 
novità. Gran materia se ne vede preparata^ per dire 
il vero, nel vacillante stato, in che si trovano le 
cose della Regina madre. Nondimeno di qua si vor- 
rebbe pure, o stabilirle del tutto, o aggiustarle in 
qnalche maniera. A questo une s*è mandato ultima* 
mente ad Angicrs il signor di Blenville, uno de' due 
maestri di guardarobba del Re , ed uno di questi ul- 
timi cavalieri dello Spirito Santo. L*affare è impli- 
cato di mille nodi (2); i quali si riducon però ad un 
solo, ch*è il levare i sospetti reciprochi, e d'intro- 
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durre una reciproca intelligenza. Sk>no ulcerate le 
volontà insomma; là dentro è la piaga , e là bisogna 
procurar di sanarla. Qui intanto si sta su le feste. 
Oggi il Re corre ali* anello nella Piazza Reale con 
tutti questi Principi, e signori più qualificati di 
Corte. Bel teatro quel di si bella piazza 1 e Parigi 
somministrerà spettatori a bastanza. 11 nuovo Daca 
di t)ighieres pensa di tornar presto nel Delfìnato; e 
di già va dicendo Ta Dio alla Corte. Così volesse 
egli (3) voltarsi a Dio da dovero, e finire in Dio, 
essendo ormai d'8o anni (4). Ma poca speranza se 
ne può avere; massime, cb'egli è Ugonotto più di 
Stato , cbe di coscienza. Nel resto non si può negare, 
ch'egli non sia uno de* primi uomini della Francia. 
Degli Ugonotti almeno assolutamente il primo, e 
con tanta autorità in Delfìnato , che non governa , 
ma regna in quella Provincia. Ed io per fine a V. E. 
bacio con riverente affetto le mani. Dì Parigi, li 17 
di Maggio i6ao. 
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LETTERA XCVII. 

Al mcd^ftimo. A Madrid. 

LtÀ. Ddmenica prossimamente passata , si corse all' 
anello poi nella Piazza Reale, com*io accennai a V. E. 
chedoveTa seguire , e con incredibile applauso della 
Regina, di tutte le Dame, e di tutto il popolo , eh*- 
era infinito , il Re fu quello , che riportò la vittoria. 
!Nè poteva esser maggiore il gusto deWinti stessi nell' 
aver bisognato cedere ad un tal vincitore. Se ben* 
intervenne (i) qualche contrasto fra il Re, il Duca 
di Guisa , il Principe di Cianvilla suo fratello , ed il 
Signor di Sanluca; mala vittoria al fine fu di Sua 
Maestà; e la regina, eh* aveva prepairato al vincitore 
un bel diamante in anello , si vide sfavillar tutta di 
contento e di giubilo nel darlo a chi tanto ella do- 
veva senza dubbio aver desiderato , che lo vincesse* 
Vidi anch'io la festa in casa dell'Ambasciator di Sa- 
voia , e con particolar mio piacere. Fra queste alle- 
grezze restano qua torbide, e grandemente incerte 
tuttavìa le cose della Regina madre. Tornò Blenville; 
e quanto alla forma del venir la Regina in Corte, 
qui le proposte di lei non piacciono ; ed a lei queste 
airìncontro non soddisfanno; si che gli umori s'al- 
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teran sempre più, e sempre con maggior pericolo 
di qualche nuoTa tempesta di tarbnlenze. £ conti- 
nuando a star la Regina separata dal Re nasceranno 
senza dubbio de' movimenti nel Regno, ancorch' 
ella non voglia , perchè mille malcontenti vorranno 
abusar del suo nome , e servirsi del tempo. Quanto 
alle cose di Germania, il soccorso sta così tuttavia. 
li si può molto più temere , che da quella frontiera 
la gente abbia a voltarsi in Francia, che sperar di 
vederla entrare di là in Germania ; si disposte eia 
qua dentro a nuove alterazioni son le materie. Intan- 
to noi, che possiamo altro, che far gli ofBzj dovati , 
e raccomandarne poi Tesito a Dio? Al qnal piaccia di 
conservar felice V. E. E le bacio con riverente affetto 
le mani. Di Parigi, li 21 di Maggio i63o. 



LETTERA XCVIII. 

Al medesimo. A Madrid. 

Intorico all^Ambasciaria , che di qua s'è inviata in 
Germania , distinse mólto bene V. £. nella risposti, 
che diede a quel Cavalier Francese. Doveva essere 
veramente Ambasciaria di protesta, e non di nego- 
zio, eh a quel modo, coir armi su le frontiere avretów 
ricevuto di qua sicuramente un gran vantaggio Tliti- 
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perdtore ^ e la ctfusa Cattolica di Germania; là dove 
dalla sola negoziamone, che frutto abbiamo ora noi 
a sperale (i)? Oltre cbe la dichiarazione di qua fa 
di soccorrer coli' armi» e non col negozio. Ma Y. E. 
Tede i t)isOgni proprj , ne'quali si trova la Francia. 
Questo insomma, è un corpo infermo, com* ognun 
può conoscere; e sin che patirà la paralisia, per cosi 
dbiamarla, della fazione Ugonotta , mai non è per 
ridursi alla sanità , e mai non è per aver le sue 
forze se non tremanti. Da questa fazione priiici* 
palmente vioie alia Francia tutto il suo male , es- 
sendo lom^itate di qua eziandio le sedizioni de' 
Caticdki smessi; ond'ora per Fnna^ ora per Taltra di 
queste cagioni, e bene spesso per Hutte due (a) in- 
sieme, naseOn quei tanti movimenti, che d'ordinario 
laceran questo Regno» Non goderà dunque mai il 
Stto primo vigor questa Monarchia, sin eh* abbia 
dentro di se uno Stato contrario al suo. Che dei 
tolto conixaria senza dubbiò all'autorità Regia è que- 
lito RepiibHca popolare, che gli Ugonotti cercano 
t>gni dì più di stabilire nel Regno. Sei mesi è durata 
quest'ultima loro Assemblea di Ludun ; sempre in« 
viando nuovi Deputati alla Corte , sempre parlando 
quasi come sovrani ^ e come in forma di dare , e non 
di racereir le leggi dal Re. £d al fine ha bÌESOgnato poi 
aeparai^li p^r via d'espedienti , più die d'autorità. 
Toglió dite insomma) chela Francia nel suo stato pre* 
sente non j^u^queiòhe vorrebl:^ ; e non solo in servizio 
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d'altri , ma uè anche per le sue proprie necessità. V. E. 
sa molto ben queste cose. In maniera cb^ogni di 
meno, per dire il vero, si può sperar nel soccorso 
di qua in servizio dell'Imperatore , e della causa Cat- 
tolica di Germania. Ed ora le cose della Regina 
madre tengono tutto il Regno tanto sospeso, che 
non s'ba , ne si può aver pensiero alcuno per conto 
d'armi agli affari esterni. Nondimeno anche senza 
l'aiuto di qua par , che si possa sperar buon' esito 
alle cose dell' Impera tore , e de* Cattolici in quelle par- 
ti. La rotta , che diede ultimamente il Conte di Bu- 
coj a'Boemi, fu di molta considerazione; e di già 
si tien per guadagnato assolutamente Sassonia in 
favor della parte Imperiale ; e vedremo ora quel che 
opererà il monitorio intimato al Palatino , perchè 
debba uscir di Boemia , e dell' altre Pravìncie 
usurpate. Qui noi intanto stiamo tutti sospesi, 
come ho detto , in queste occorrenze della regina 
madre. Il Re di nuovo le ha inviato Blenville con da- 
nari, e con altre soddisfazioni; e si vede, ch'ora di 
qua si dice da do vero nelle cose, ohe si trattano , per 
venire ad un intiero accomodamento con lei, ed 
averla in Corte. Ma dall'altra parte la Regina non 
s'assicura ; vorrebbe , e non vorrebbe ; desidera , e 
teme ; e vien combattuta anche molto più dagli arti- 
fizj degli altri , che dalle considerazioni sue proprie. 
Fra queste incertezze stiamo qui ora, e fra i perì- 
coli , che ne possono succedere. Ed io per fine a Y. £. 
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bacìo con rÌTerente affetto ie mani. Di Parigi, li 5 di 
Giugno i62a. 

LETTERA XCIX. 

Al medesimo. A Madrid. 

XVEifDO a V. E. le grazie, clie debbo per gli ultimi 
favori , che ricevo da lei colla sua lettera dei 5 del 
passato. £ basta a dir, che sian suoi, perchè sian 
pieni del solito eccesso verso di me. Lodato Dio , 
che il catarro di V. E. andava cedendo; e si può 
sperare , che la buona stagione lo farà svanire ora 
del tutto. Io me la passo bene di sanità (i), per Dio 
grazia, ancorché nel resto non manca inquietùdine, 
che tutta si riduce ora alle cose della Regina madre. 
Tomò'di là Blenville , ed ora egli vi ritorna di nuovo 
la terza volta , e forse con minore speranza di frutto, 
che Tal tre due ; si alterati son gli umori da tutte le 
parti. Staremo a vedere dove anderà finalmente a 
scoppiar la postema. Il male è là dentro, come ho 
scritto altre volte a Y. E. ; là, dico , negli animi , e 
nelle volontà ; ed ella sa molto bene quanto difficil- 
mente possan penetrarvi i medicamenti, e quanto 
dif&cil sia (a) la loro operazione in parti si nasco- 
ste, e si delicate. Questa insomma è una guerra di 
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diffidenze sin* ora ; e Dio foglia che da questa non 
si passi a quella delFarmi. Io scrivo con un corriere 
straordinario , che mi dà fretta ; onde finisco prima 
d'averne la volontà. £ bacio a V. £. con riverente 
affetto le mani. Di Parigi, li 20 di Giugno 1620. 
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LETTERA C. 



Al medesimo. A Madrid. 



OaA coir ordinario supplirò alla brevità della lettera 
passata, ch'io scrissi a Y. £. coli' ultimo straordinario. 
£ prima d'ogni cosa mi rallegro con lei delia risolu- 
zione ^c'ha presa Sua Maestà Cattolica d'assaltar coli' 
armi di Fiandra il Palatinato ; risoluzione ben degna 
di Sua Maestà , e dalla quale si può aspettare il vero 
rimedio a*mali, ch'affliggono ora l'Imperio. Se il suc- 
cesso corrisponde (1) al disegno, come per tante ra- 
gioni si può sperare, bisognerà ben , che il Palatino 
Tomiti quel c'ha sì iniquamente inghiottito ; e sarà 
un giusto castigo di Dio ', che venga rigettato nella 
casa sua propria quel male , ch'egli con usurpazioni 
sì manifeste ha fatto , e fa in Casa d'altri. Di già l'e- 
sercito, levato in Fiandra per questo effetto , si mette 
insieme; di già passa i monti la gente d'Italia; e di 
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già passò il Reno senza contrasto quella ch^ aveya 
levata a Conte di Yademonte ad instanza della Lega 
Cattolica ; e si sarà congiunta a questioni col nervo 
principale, c'ha appresso di se il Duca di Baviera 
General della Lega. Vi saranno dunque tre eser- 
citi (2) ; cioè , quello del Conte di Bucoy in Boemia ; 
quello dì Baviera per assaltar, come si presuppone, 
il Palatinato di là dal Reno ; e questo di Fiandra per 
assaltarlo di qua. Anzi sarebbono quattro eserciti, 
se fosse vero , come pure vien presupposto , che Sas- 
sonia avesse anch*egU accettata insieme con Baviera 
la deputazione d'eseguire il bando Imperiale, cbe 
dovrà uscire contro il Palatino ben presto. A tante 
armi non so, che resistenza potrà far esso Palatino, 
e la sua fazione. Forze bastanti non possono avere 
in Germania. £ quanto a*soccorsi delle Provincie 
Unite, e del Re d'Inghilterra , dalla parte delle Pro- 
vincie Unite si farà qualche cosa , ma non tanto che 
sia per bilanciar le forze d'un esercito intiero , come 
sarà quello, che si mette insieme ora in Fiandra; e 
dalla parte dlnghilterra , quel Re non ha danari, né 
si vede , che di là possa ricevere aiuto considerabile 
per altre vie il Palatino suo Genero. Dunque dalla 
parte Cattolica (3) è tutto il vantaggio; ed ora, o 
non mai , si debbono aspettar prosperi successi in fa** 
vore della sua causa. Ma tornando alla risoluzione 
presa da Sua Maestà Cattolica, di voltar le sue armi 
di Fiandra contro il Palatinato, ieri l'altro fl Signor 
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Don Fernando venne a communìcarmela , e deve 
oggi parlarne al Re, e dopo a*Mìnistri; ed io di già 
ficuopro, che la risoluzione qui piacerà. Anzi ieri 
uno de'più principali di loro mi disse , che questo era 
il vero ferir nel cuore gli eretici , nelle presenti oc- 
correnze di Germania, ed il vero modo da fargli 
pentir (4) della loro temerità. Nel resto di qua si cam- 
mina ne'sensi di prima, in favor dell'Imperatore, 
e della causa Cattolica di Germania. Ed avendo de- 
siderato Sua Maestà Cesarea, che gli Ambasciatori 
di questo Re, senza trattenersi più per cammino con 
altri Prìncipi Cattolici, o eretici, andassero a dirit- 
tura sf Vienna, per apportar maggior conseguenza 
alle cose sue , è stato ordinato loro di qua, che lo fac- 
ciano; onde colle prime lettere si s^rà aspettando 
d'intender l'arrivo loro in quella Città. Si vorrebbe 
far più ancora coir armi. Ma qui va serpendo (5) sem- 
pre più il mal domestico; e non par conveniente di 
far uscire oggi l'armi , per averle forse a richiamar 
poi dimani. Ognuno aspetta questo nuovo ritorno 
di Blen ville da Angiers ; se bene il primo , e secondo 
non, posson far buon pronostico a questo terzo. Al- 
tre persone , per dire il vero , bisognava e bisogne- 
rebbe inviare più rilevate, eh' avessero maggior 
proporzione al negozio, e che fossero più confidenti 
della Regina^ A questo mi par, eh' ora si pensi. Ma 
Dio voglia , che non sia tardi. Crescono i sospetti 
ogni giorno più; si dispongon le cose all'armi; ^ 
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ben da niona delle partì si vuol cominciare, nondi- 
meno sarà necessario al fine che , o Tuna o Taltra, 
anche non volendo, cominci. £ cosi verremo ad una 
deplorabil guerra civile, dovendo esser da una parte 
il figliuolo, e dall'altra la madre. £ nondimeno son. 
pur troppo funeste per se medesime sempre ancora 
tutte le guerre civili ordinarie, e le lor vittorie; se 
vittorie si possono chiamar quelle , che lascìan vinti 
non meno i vincitori, che i vinti. Ma faccia Dio , che 
ne riescan vani gli augurj. Noi qui intanto siamo 
stati continuamente questi giorni in balli, ed in 
feste ; la settimana passata in casa della Principessa 
di Conti ; e questa in casa della Contessa di Soissons ; 
e la vigilia di San Giovanni nella casa della Villa , 
con occasione di vedere i soliti fuochi. A tutte la 
Reg^a s*é ritrovata; e vi sono intervenuto ancor io 
invitato alladomestica (6) ; e tutte son passate con mol- 
to gusto. Qui abbiamo un Giugno , che pare un'Aprile. 
Ben si deve far sentire in Madrid il caldo d'altra ma- 
niera. Spero eh' avrà giovato almeno per consumar 
del tutto il catarro di V. £. Alla quale io per fine ba- 
cio riverentemente le mani. Di Parigi, li a4 di Giu- 
gno 1610. 
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LETTERA CI. 



Al. medesimo. A Madrid. 



AccfiKVAi aV. £. colie antecedenti mie lettere, 
che stava, per accendersi in questo Regno un gran 
fuoco di nuovi tumulti. Ed eccolo ( i ) acceso. La 
pcisteroa al fine scoppiò ; e da ogni parte crebbe la 
guerra ocelli ta de' sospetti in maniera , che s*è con- 
vertìta apertan^iente poi in quella dell* armi. Di già 
si lievan soldati per tutto. Il Re n'avrà presto insie- 
me un gran numero , e dalla parte della Regina ma* 
dre , e de' suoi le preparazioni parimente son grandi; 
si che fra pochi giorni^ se Dio non rimedia (a) , sarà 
tutta in arme la Francia. A pena ebbi scritto ultima* 
mente a Y. E. , che il Conte di Soissons , e la Con- 
tessa sua madre uscirono all'improvviso di Corte, 
sotto pretesto di varj disgusti, e se n'andarono a 
trovar la Regina ; e con loro parti nell' istesso modo 
il Gran Prior di Vandomo , come pur nell' istessa 
forma era partito il Duca di ?femurs due di innanzi. 
V. E. s'immagini la commozione , ch'è nata qui par- 
ticolarmente dall' uscita in tal forma del Conte di 
Soissons, Principe del sangue, il quale, se hen gio- 
vinetto di sedici anni , colle conseguenze sole del 
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nome, può far sì Tantaggiosa la causa , che seguite- 
rà ; oltre che la madre è donna di gran senso , e qui , 
comeV. £. sa, grandemente stimata. Colla Regina 
madre dunque , oltre al Conte predetto , saranno 
congiunti mol^i altri Principi , e signori grandi del 
Regno. E perchè intanto son Tenute nuove a Parigi 
di qualche principio di movimento nella città di 
Roanain Normandia , della qual Provincia è gover- 
natore il Duca di Longa villa sospetto al Re ; perciò 
Sua Maestà ha presa risoluzione di partir subito a 
quella volta , per rimediar colla sua presenza a' disor- 
dini, che vi potessero soprastare, Non ha però voluto 
andare annata Sua Maestà, non avendo condotto 
seco se non le sue guardie ordinarie , ma nondimeno 
si rinforzate , che possono esser da 4 niila fanti , e- 
5oo cavalli. Non sappiamo quello , che farà Longa- 
vilia. Oggi qui corre voce , che la Regina madre sia 
uscita d'Angiers anch* ella con B mila fanti , e 600 
cavalli , e che sia andata alla volta di Normandia per 
sostener Longavilla. In Parigi è restata la Regina 
regnante , come anche le persone publiche , le quali 
intanto dovranno trattar delle cose occorrenti con 
Sua Maestà, e col Gran Cancelliere, che resta qui 
appresso di lei. V. E. vede, che principi di turbu- 
lenze son questi , e che funesti progressi sé ne possoiì 
temere. Il figliuolo da una parte ; la madre dall' altra ; 
i Principi del Sangue divisi ; divisi gli altri Principi 
« Grandi del Regno ^ e in somma tutto il Regno di- 



viso. Solo gli Ugonotti resteranno uniti in questa sì 

gran diyisione; e soli s^avvantaggeranno coir armi 

• 

stesse delle discordie del corpo Cattolico. li Re non- 
dimeno al medesimo tempo , che mette insieme tante 
forze , fa continuar la negoziazione cominciata per 
via di Blenyille; anzi la rinforza , avendo eletto per 
maneggiarla quattro Soggetti inviati già per questo 
effetto alla Regina sua madre de* più eminenti invero 
di questo Regno, come gli giudicherà V. E. mcde- 
&ima; e sono il Duca di Mombasone, il Grande Scu-r' 
diere nuovo Duca di Bellagarda , TArciTescovo di 
Sans, ed il Presidente Giannino. £d ha voluto Snà . 
Maestà , che vada con loro parimente il Padre Be— 
ruUe , che s'adoperò Tannq passate con tanto zelo^ 
e prudenza pure in questi medesimi affari della Re- 
gina. A questo segno sono le cose. Intorno alle quali 
è più facile conoscere il male , che giudicar del rime- 
dio ; e questo è il senso de* personaggi medesimi t 
e' ho nominati ; i quali prima di partire son venuti a 
vedermi , ed hanno trattato a lungo meco, delle pre- 
senti (3) occorrenze. Del soccorso da inviarsi di qua 
in Germania, non accade a pensar più per ora. Ma si 
può sperar bene anche seiiza gii aiuti di Francia. Oli 
ultimi avvisi sono, che s'unirebbono tutte le forze 
della Lega, e di Sassonia^ con quelle dell* Imperato- 
re; e che tutte entrerebbono in Boemia, e che di qua 
Tarmi di Fiandra assalterebbono il Palatinato , sti- 
mandosi , che sole possan bastare per questo effetto. 
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Dio voglia però che bastino. Le Provincie Unite si 
preparano per opporsi , e mettono in campagna a tal 
£ne, per qael che s'intende, io mila fanti , e aSoo 
cavalli. £ giunta in Fiandra di già una parte della 
gente dltalia. Il resto tarda , ch'è il maggior nervo. 
Da questa nascon le altre tardanze in Germania ; 
e fra tanto si perde il tempo , e col tempo il vantag- 
gio. Godasi y . E. cotesto riposo , e lasci noi altrinelle 
nostre inquietudini. £ per fine le bacio riverente* 
mente le mani. Di Parigi, li 9 di Luglio i6ao. 
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LETTERA CU. 

Al medesimo. A Madrid. 

J\oN mi dia Y. £. di grjizia si male nuove intorno 
alla sua sanità ; che certo m'hanno traffitto queste 
ultime del pericolo grande , in che ella s'è trovata per 
quel dolor di fianco, e di pietra. Ma lodato Dio, 
ch'ella s'era poi riavuta; e sarà poi anche cessata 
quella gran debolezza. Io di sanità privata sto bene, 
la Dio mercè ( i),^ma è forza sentir fastidio delle in- 
firmila publiche. Qui si prcparan l'armi da tutte le 
parti (2) , com' accennai; ed il Re è stato costretto a 
muoverle contro il Castello di Can in Normandia, 
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perchè quei di dentro (3) mostraTan di non voler ri- 
cevervi Saa Maestà , alla quale poi si son resi; e pri- 
ma anche Sua Maestà aveva assicurate le cose in 
Boano, che minacciavan rivolta se non vi si transfe- 
riva' in persona. A Longavilla resta sospeso intanto 
il g^overno , e s'intende, eh* egli si trovi in Dieppa, e 
che il Re pensi di seguitarlo coli* armi. Ma si crede, 
ch'egli non vorrà serrarsi in quel luogo ; alF esem- 
pio del Gran Prior di Vandomo , Governatore di 
Can, che non ha voluto ne anch' egli rinchiudersi in 
quella Piazza. I Deputati del Re intanto sono ap- 
presso la Regina madre , la quale par che mostri di 
non voler negoziare, se prima il Re non desiste dal /! 
proceder coir armi più innanzi. Il Cardinal di Guisa 
uscì poi di nascosto anch' egli di Parigi , e s'è dichia- 
rato per la Regina. Gli altri suoi.due fratelli Guisa, 
« Gianvilla seguono la parte del Re, e sono di già 
partiti alla volta de' lor governi; Guisa in Provenza, 
e Gianvilla in Qvernia. Ieri io visitai la buona Du- 
chessa lor madre, ch'era qui la Dama di V. £. ^"f^ 
divise le donne anch' esse , perchè la buona vecchia i 
è d'un senso, e la Principessa di Conti sua figliuola j 
d'un altro. A. questo modo si vive in Francia; e 
questi son gli effetti delle commozioni civili, ch'ar^* 
mano d'ordinario il sangue contro il sangue , e la 
patria contro la patria. La Regina regnante è qn) 
tuttavia. Quasi ogni giorno Sua Maestà si trova in i 
Consiglio , e dà grandissima soddisfazione. £d io j 
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per fine a Y. E. bacio con riverente affetto le mani. 
Di Parigi, li 12 di Luglio i6ao. . 

LETTERA CHI. • 

Al medesimo. A Madrid. 

Xt-icEYo l'ultima lettera di Y. £. sotto li 17 del 
passato , ch*è più breve del solito ; se be^e a me 
duole non tanto che sia breve, quanto che duri la 
cagione della sua brevità. Troppo ostinate invero 
sono le reliquie del male , c'ha travagliato Y. £• Io 
aspettava migliori nuove ; ma spero pur finalmente ,' 
che le riceverò còlle prime sue lettere. Noi qui ne^ 
colino del caldo , l'abbiamo desiderato. £ corso un 
Luglio piovoso fuor di maniera , e eh' in .vece di le- 
vare i catarri gli ha fatti sentire a molti. Né di Parigi 
posso quasi dir altro^ a Y. £. Degli eserciti ( i ) alla cam- 
pagna bisognerà parlar da qui innanzi. Il Re giudicò 
poi meglio di lasciar Longa villa in Dieppa, e si voltò 
subito verso il paese d'Angiù , al confine del quale Sua 
Maestà di già si trovava, non avendo avuta resistenza 
da alcuna parte. Non uscì poi la Regina madre la 
prima volta , còme fu detto ; ma bene è uscita ulti- 
mamente, avendo occupata la Terra della Flescia 
con intenzione d'andar trattenendo il Re, per quel 



104 LKTTXRE ' 

che s*è potuto scoprire. Nondhneno è poi ritornata 
in Angiers, ed ha fatta abbandonar parimente la 
Flescia, perche quello non era luogo da poter (a) 
aspettare un* assedio. Il Re ha di già appresso la sua 
persona da i5 mila fanti, e i5oo cayaili, e la Re- 
gina intorno a 6 mila fanti, e 800 cavalli; ma 
s'intende, che dall'una, e dall'altra parte ognidì 
s'ingrossi la gente, e ch'in Angiers fosse per arrivar 
presto Umena. Poco dopo l'arrivo de' Deputati del 
Re in Angiers fu ritenuto preso il Conte di Roscia- 
fort^ figliuolo del Duca di Mombasone; e perciò il 
padre temendo d'un simil caso (3) nella persona sua 
propria , se ne fuggi nascostamente di là , e andò su- 
bito a trovar il Re , che l'ha inviato poi a Parigi. 
Questi mali incontri mossero il Re a richiamar gli 
altri Deputati. Ma essendo poi stato messo in libertà 
il Conte di Rosciafort , essi Deputati rimangono tut- 
tavia appresso la^ Regina madre, ed ultimamente 
l'Arcivescovo di Sans , ed il Padre Berulle erano an- 
dati gi trovare il Re. Dal negozio nondimeno par « 
che si speri poco. Il Re offerisce ogni soddisfazione 
alla Regina, ma non vuol venire in trattato cog$ 
altri. Air incontro la Regina non si vuol privar degli 
amici, ne abbandonargli. Intanto ibRe none lon- 
tano da Angiers più d'una giornata , e si mostra in suo 
favor chiaramente il popolo di quella città. I pro- 
gressi del Re sin qui non potevano esser maggiori; e 
fa per un grand' esercito (4) la sola Real sua presen- 
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Edé Questo è lo Stato delle cose ora in Francia. Quelle 
di Germania van lente dalla parte Cattolica, e quasi 
anche più in Fiandra. Pur s'intende , ch'è giunta or- 
mai tutta la gente d'Italia ; onde presto si dovrà far 
da dovero , e udirsi ad un tempo la mossa dell' ar- 
mi , che si farà da più parti in favor di Sua Maestà 
Cesarea , e della Lega Cattolica. Io prego a V. £. un* 
intiera sanità: e le bacio. con riverente affetto le ma- 
ni. Di Parigi, li 5 d'Agosto 1620. 

LETTERA CIV. 

Al medesimo. A Madrid. 

ScBivo in gran fretta a V. E. rubbandomi il 
tempo l'ordinario di Roma che parte su questo me- 
desimo punto, che passa di qua un corriere str-aor- 
dìnario spedito a cotesta Corte dall' Ambasciatore 
dei Re Cattolico in Inghilterra. Oggi qui noi abbiamo 
nuove di pace, e le teniamo per vere, ancorché non 
se n'abbia l'ultima sicurezza. Le nuove sono, che il 
Re al fine era per comprender nell' accomodamento , 
ad instanza della Regina sua madre, tutti quelli che 
sperano uniti con lei , anche dopo le cose dell' anno 
passato. Al che (i) inclinava tanto più il Re , quanto 
si conoscerebbe, che questo fosse effetto di beni- 



gnità , e non di debolezza ; avendo Sua Maestà fatto 
sempre maggiori progressi colle sue armi , e lerato 
in fine con una grossa fazione il Ponte di Sé a quei 
della Regina , e conseguentemente il passaggio della 
Loyra , che vuol dire aver ristretta la Regina den- 
tro alle muraglie sole d^Angiers. Piaccia a Dio, che 
sian veri gli avvisi , e che segua una volta quella li* 
conciliazione fra il figliuolo e la madre , che per 
tanti rispetti è desiderata da questo regno, e che 
per tanti altri può esser di si gran conseguenza (2) 
al resto della Cristianità. Se ben non si potrà dire, 
che fra le Maestà loro sia stata guerra , ma che sola- 
mente i loro nomi abbian servito alle passioni degli 
altri. Di questo sereno improvviso, che sta per 
uscir da sì oscura procella, non si maravìglierà 
punto (3) y. E. , che sa di qual natura è la Francia , 
e quanto inaspettatamente soglia convertir là tran- 
quillità in tempesta , e la tempesta in tranquillità. 
Non ho più tempo. E per fine a Y. £. bacio con 
riverente affetto le mani. Di Parigi, li la d'Agosto 
i6ao. 
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LETTERA CV. 

Al medesimo. A Madrid. 

JVliLi<^K faTori al solito (i) mi porta quest'ultima 
lettera di Y. £.-de' a a del passato ; ma non mi porta 
già (a) le nuoTC, che vorrei della sua sanità. Veggo , 
ch'ella era tornata a ricadere; e quantodolore io senta. 
di ciò ella medesima può giudicarlo. Ma poiché V. £.. 
mi dice , che il male ayeva cominciato a far tregua , 
▼oglio sperare , eh' al fine pur farà con lei un' intiera 
pace. Del che io starò pregando (3) Dio ben di euo« 
re , ed aspettandone con impazienza l'avviso. Io qui 
me la son passata bene di sanità, Dio lodato , non 
ostante y che mi sia couTcnulo fare un viaggio dì 24 
giornate, con alcune di caldo grande, e con molte 
altre incomodità , che si proyan nel viaggiare. Segui 
la pace , com' accennai a Y. E. e com' ella avrà poi 
inteso più pienamente. Si videro subito insieme il 
Re , e la Regina sua madre in Brissac ; e si son ve- 
dute le Maestà loro di nuovo ultimamente in Poi- 
tiers, dove si trovò anche là Regina regnante. A Poi- 
tiers dunque bisognò , che mi trasferissi ancor io. 
per occasione di varie occorrenze publiche, ed in 
quel luogo mi fermai cinque giorni. Di là il Re »« 
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n'andò a Bordeos , e le due Regine diedero la volta a 
Parigi, dov'è arrivata di già la Regnante, e dove 
s'aspetta la Regina madre similmente fra due o tre 
giorni. Qui mi trovo anch'io di ritorno, e con 
sommo desiderio di quiete , dopo tanti e si molesti 
flussi e riflussi d'agitazioni. £ pur questa volta si 
dovrebbe sperare qualche stabil riposo colla venuta 
della Regina madre a Parigi , per trattenersi appresso 
il Re (4) suo figliuolo. Ma nondimeno la Francia 
non mi può far tanto sperare , che non mi faccia an- 
che sempre temere ; essendo troppo variabile questo 
cielo , e troppo frequenti da un giorno all' altro le sue 
mutazioni. Ottimo invero è il consiglio, c*ha presola 
Regina madre di venire a fermarsi in Parigi. A me 
Sua Maestà disse in Poitiers, che non era per cam- 
biarlo in maniera alcuna; al che io l'esortai sempre 
più , e le aggiunsi liberamente, che s'ella si fosse ri- 
sol utsf a ciò l'anno passato in Turs , non $i sarebbe 
trovata nelle ultime angustie d'Angiers. In questa de- 
termtinazione l'ha indotta , o l'ha confìrmata princi- 
pahuente il Vescovo di Lusson. E ben ci voleva (5) 
un' i&trumento d'autorità , e di prudenza tale appres- 
so di lei, in opposizione di tanti altri, che in queste 
discordie riponevano i lor vantaggi. Avremo qui 
dunque prèsto unite insieme tutte le persone Reali; 
e da questa lor concordia domestica si può aspettar 
senza dubbio un gran frutto al publico bisogno del 
Regno. Ma, o che grande occasione s'è perduta qui , 
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ora (6), di frenar l'audacia degli Ugonotti , e d'avan- 
taggiar le cose della Chiesa, e^del Re! Pareva , che 
Dio la porgesse colle sue mani. Colle forze del Re , 
ch^ erano grandissime , sì potevano congiunger su- 
bito quelle della Regina madre , e le genti levate da 

/ Epernon, da Umena, e molte altre; e tutte queste 
forze erano di già in casa degli Ugonotti , senza eh* 
essi avessero potuto prevedere in alcun modo una 
tal tcjnpesta ; ond'essi ora non si trovavano pur con 
un'uomo, si può dire, qua dentro; ne meno pote- 
vano aspettarne un solo di fuori (7) , nella presente 
occupazion generale degli eretici in Alemagna. L'oc- 
casione perciò non poteva esser più bella , ne più 
comoda per repi:imer la loro audacia; la quale non 
è dubbio , che sempre anderà crescendo , quando ab- 
bia tempo da poter crescere , e eh' ogni di maggior- 
mente minaccierà la Chiesa qui dentro , e la Monar- 
chia Reale; poich' ogni di si conosce meglio , che non 
possono compatirsi tra loro , da una parte la po- 
tenza legittim£( della Chiesa e del Re ; e dall' altra lo 
spirito ribelle dell'Eresia, e della fazione Ugonotta 
di questo Regno. Ed invero è così. Mille guerre 
esterne in mille occasioni ora ha mosse , ed. ora ha 

' sostenute la Francia; -ma dopo le guerre sono se- 
guite le paci ; dopo gli odj le riconciliazioni ; e dopo 
le inimicizie molto spesso ancora le parentele. Mille 
Tolte è stata afflitta parimente la medesima Francia^ 
qui in casa, dalle guerre civili ne' tempi addietro; e 
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nondimeno la Monarchia è restata sempre una , ed 
una sempre la Chiesa. Ma dopo che s'è introdotta 
Feresia in questo Regno , e coli' eresia il governo 
degli Ugonotti fra loro , ch'è del tutto contrario a 
quel della Chiesa e del Re , sempre sono stale ili- 
compatibili queste contrarietà, e sono state in con- 
tinuo combattimento, per Funa parte la Religione 
e Tautorità Regia , e per l'altra l'Eresia , e la fazione 
Ugonotta; e non cesseranno mai, sinché dalFuna 
non resti l'altra intieramente abbàttuta e Tinta. Do- 
vendosi dunque presupporre , come TÌen presup- 
posto qui in generale , che il disegno degli Ugonotti 
sia di rovinare affatto la Religione , e l'autorità Re- 
gìa, e ch'essi a questo fine stiano perpetuamente 
spiando ogni congiuntura , che possa nascere in lor 
vantaggio , perciò non si doveva ora perderne dalla 
parte del Re una si favorevole di romper questo lor 
perverso disegno,. Il che consisteva principalmente 
in levar' loro di mano le Piazze di sicurezza , ed in 
rompere almen per ora la lor fazione , la quale se 
mancasse , verrebbe anche a mancar da se medesima 
Feresia con molta facilità ; non potendosi dubitare, 
che siccome l'eresia s'è introdotta principalmente per 
fazione in questo Regno, così la fazione non sia 
quella, ch'in principal luogo vela mantiene. Questa 
congiuntura presente insomma non poteva esser più 
bella ; e molto ben s'è mostrato di conoscerla , e più 
d'una volta ancora di volere abbracciarla. Ma essen- 
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dosi lasciata fuggire , bisogna concludere , che non 
sia giunto per anche il tempo , nel quale Dio riserTi 
a questo Regno una si gran benedizione , come sarà 
quella di liberarlo da una tal peste. Che finalmente 
ben si può credere , che Dio gli farà questa grazia un 
giorno , e che farà prevaler del tutto la causa della 
Chiesa e del Re , la quale di tanto è superiore anche 
di presente alla fazione Ugonotta non meno di forze , 
clie di giustizia. £ non si debbono stimar poco inte- 
ressati ancora in un tal successo i vicini Cattolici , 
come ben l'ha fatto apparir spezialmente la Spagna 
in diverse occasioni d'aiuti somministrati per tal ris- 
petto alla Francia ; essendosi troppo bene ivi cono* 
scinto, che di qua si spanderebbe là inevitabilmente 
il male , non reprimendosi. Ne d'alcuna cosa al sicuro 
goderebbono tanto gli eretici, e massime i Calvinisti, 
fieri nemici delle I^onarchie (8) temporali non meno , 
che dell' Ecclesiastica, quanto d'infettar qaeì paese, 
e d'involgerlo i|i quelle divisioni, e calamità , ch'essi 
banno fatto , e fanno provar tuttavia si miserabil- 
mente in tante altre parti. Ma troppo mi son diver* 
tito ormai dal principio di questa lettera , e partico- 
larmente in materie sì note a V. £. e nelle quali, 
non può , né deve ella stare ad altro giudizio che al. 
suo medesimo. Torno dunque a ripigliare il filo in- 
terrotto. Noi qui abbiamo , come ho detto , la Regina 
regnante, e con ottima sanità; e non potrei dire a 
V. £« quanto bene s'è governata in questi fastidiosi 
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incontri fra il Re e la Regitia madre. Ingrana' aspet^ 
tazione si deve star costi delle cose di Germania. Ba- 
viera ha di già occupata (9) l'Austria superiore , come 
intenderà Y. E. ; ed ora si trova in Boemia. L'armi 
di Sassonia son molto lente; e Dio sa, eli' al fine 
non riescano poco sincere. Il Marchese Spinola en- 
trò nel Palatinato ; e ad osservar le genti delle Pro- 
vincie Unite rimase il Marchese di Belvedere , General 
della Cavalleria di Fiandra con .un buon nervo di 
soldatesca. Grandi sono all' incontro le forze contra< 
rie; e di jg^ià il Gabor è stato eletto Re da' ribelli 
Ungheri. Da tutte le parti son bilanciate le cose fra 
speranza, e timore. Faccia Dio, che la buona causa 
. prevaglia. £d io per fine a V. £. baciò riverente- 
mente le mani. Di Parigi, li a 4 di Settembre 1620. 
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letteral evi. 

Al medesimo. A Madrid. 

X iNALMENTE ho pur la uuova tanto desiderata della 
sanità intiera di V, E. Dico intiera , perchè saranno 
di già del tutto svanite quelle reliquie insensibili > 
che restavano. Ora bisogna attendere a conser- 
varla. Se ben non so che rimedio migliore d'una 
vita così aggiustata di corpo e d'animo , come 
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è quella di V. E*. Veggo i huotì favori, ch'ella m'ha 
fatti nella relazione sì vantaggiosa, ch*ellaha voluto 
^ar sopra la mia persona al Signor Marchese di Mi- 
rabello, nuovo Ambasciatore di Sua Maestà Catto- 
lica destinato a questa Corte. Troppo invero ha ec- 
ceduto y. E. E pur ella doveva pensarvi molto ben 
prima , perchè resta ora impegnato il suo onore col 
mio; si che non soddisfacend'io alla sua relazione, 
verrà nel mio mancamento ad entrar qualche parte 
ancora deLsuo. Ma come si sia , non mancherà al- 

• meno in me una gran volontà di servire il Signor 
Marchese. Del quale e della Signora Marchesa sua 
moglie, sono precorse qua veramente tutte quelle 

• migliori relazioni , che se ne potevano desiderare ; 
onde si può credere, che qui siano per dare un'intiera 

: soddisfazione , e conseguentementcf per riceverla an- 
. Cora. Colle prime lettere si dovrebbe aver la nuova 
sicura ormai della partita loro di Madrid , e cosi s'a- 
- spetta qui d'intender senz'altro. Ma vedranno forse 
per cammino questo Re prima di vederlo in Parigi, es- 
sendosi accostata sempre più Sua Maestà verso i 
confini di Spagna.(i) , per occasione di farsi ubbidire 
dagli UgonoUi (2) di Bearne , come si sarà inteso 
costi. Grand' ostinazione , per dire il vero , è la loro 
in causa sì giusta, e massime coll'avere addosso il 
Re stesso armato ! La rabbia gli rode iìisomma di 
veder restituiti i beni a quegli Ecclesiastici, e molto 
più la libertà della Religione a tutto il paese. Così 
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dalla parte dì qua sì fosse abbracciata l'occaùone di 
voler £Bir d'avantaggio, in servizio della Religione 
e del Re 1 Per questa cagione delle cose di Bearne il 
Re non sarà cosi presto a Parigi. Intanto la Regina 
è tornata da nostra Dama di Liesse, dove andònl- 
timamente per soddisfare ad un voto. Non venne poi 
la Regina madre allora quand'io scrissi, che s'aspet- 
tava. Ha voluto prima andare a Fontanableò; ma 
ora Taspettiamo sicuramente fra quattro, o cinque 
giorni a Parigi. In Germania le cose ora vanno assai 
proàpere per Tlmperatore. Dalla parte del Palatinato 
il Marchese Spinola ha fatto progressi molto consi- 
derabili; e gli va facendo Baviera ancor dalla saa. 
Son congiunti insieme egli , ed il Bucoy ; ed hanno 
fatto disloggiare i nemici, e gli andavano segui- 
tando, con ferma speranza, o di disfargli, se non 
vorranno combattere; o di* vincergli, se vorran- 
no venire a battaglia. Dall'altro canto il Gaborè 
stato eletto Re , come scrissi, ed ammassa gran gente 
insieme. Non è però coronato ancora ; anzi trat- 
tiene in pratiche Tlmperatore. Vuol veder l'esito 
insomma delle cose di Boemia , per gettarsi poi dove 
rinteresse Finviterà ; e molto ben saprà farlo , per 
esser uomo astutissimo, e che non osserva altra 
legge che quella- del suo vantaggio. Di Sassonia la 
mossa non è ancora ben certa ; che se fosse , non si 
potrebbe dubitare, che non restassero vittoriose 
Tarmi deirimperatore,~e della Lega Cattolica. Ma 
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bisognerà in fine , ch*egli si scuopra. Ed io qui bacìo 
a V. E. con riverente affetto le mani. Di Parigi , li 14 
d'Ottobre 1620 

Scritta la lettera (3), il Signor di Scianvalone, 
che fa qui i negozj del Duca di Lorena , e che V. E. 
conosce molto bene, m'ha comunicata una lettera di 
Nansi sotto li io di questo , eh* egli ha ricevuta dal 
Conte di Vademonte, con avviso che il di iijinanziera 
passato di là un corriere, spedito dall'Imperatore in 
Fiandra all'Arciduca con quéste nuove. Che il Duca 
di Baviera ai 26 del passato era entrato in Praga ; 
che il Palatino se n'era fuggito colla moglie e fi- 
glinoli (4) 9 vedendo sollevalo il popolo air accostarsi 
dell'esercito di Baviera ; ch'esso Palatino s'era ritirato 
in Moravia, con qualche speranza d'esser aiutato dal 
Gabor ; e che Sassonia era in campagna anch'egli in 
favor di Sua Maestà Ce»area. Conteneva di più la 
lettera di Yademonte, che il Marchese Spinola aveva 
occupata la maggior parte del Palatinato di qua dal 
Beno ; e che i Protestanti , i quali n'avevano piglia- 
ta la difesa, di già s'andavano separando. Ho voluto 
aggiunger tutti questi particolari a Y. £. , non dubi- 
tando io (5) che non siano per esserle molto cari^ e 
per se medesimi, e per l'augurio che possono ap» 
portare d'altri successi migliori. Piaccia a I>io, che 
n'abbiamo quanto prima jpiù certa , e più piena no- 
tizia. 
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LETTERA CVII. 



Al medesimo. A Madrid. 



Sono ay^isato prima della partita , si può dire , che 
dell'arrivo d un corriere straordinario , che passa di 
qua (i), spedito di Germania inlspagna. Onde sarò 
più breve che non vorrei , e che non richiederebbe 
l'occasione di rispondere airuhima lunga lettera di 
V. £. degli II (a) del passato, c'ho ricevuta oggi 
appunto. Ma parliamo prima delle cose publiiche, e 
poi parleremo delle private. Non fu poi vera la nuova 
di Praga ; ma ben*è vero, che Baviera eBucoy hanno 
occupati (3), varj luoghi in tomo a quella Città; e 
che Sassonia essendosi poi mos^o apertamente infavor 
deir Imperatore, ha ridotta la Lusazia in potere dìStia 
Maestà; onde si può quasi fermaniente sperare, cfie 
molto presto Praga medesima sia per cadere. Il Dam- 
pierre questi giorni ha rotto il Gaber ; ma egli dopo 
è restato morto in certa fazione , ch'è stata grave per- 
dita e di gran dispiacere (4) all'Imperatore. Eqaanto 
alle cose del Palatinato , non s'è intéso quasi altro di 
più dopo l'ultime lettere. Ma che dirà V. £. de'snc- 
cessi nostri qua di Bearne ? Prima in Madrid , che in 
Parigi ne sarà risonata la fama. Successi invero 9' che 
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non possono esser più in favore di quel che sono 
delia Chiesa , e del Re. Mi scrive miracoli con una 
sua lettera (5) c*ho sicevuto appunto oggi il Padre 
Arnnlfo Confessore di Sua Maestà ; perchè il meno 
è stato il far restituire i beni agli Ecclesiastici del 
paese, come di già si sarà inteso costì. Lodato Dio, 
(St se non' ha voluto dare al presente per suoi se- 
greti gittdizj la vittoria maggiore qui contro l'eresia , 
n'ha data una almeno cosi importante, che può ser-^ 
Tir di pegno per la maggiore. Gran vantaggio senza 
dubbio sarà ancor per la Spagna , che resti afflitto 
rUgonottismo in quell'angolo si vicino , e prima- si 
inietto! Che solo in Bearne fra tutte le Provincie di 
questo Regno Teresia dominava senza libertà alcuna 
ài Religione. £ di già correvano cinquanta anni, 
che (6) non s'era ivi né udita Mesaa, né usato Coro , 
Xkè aperta Chiesa. Ma non più di matc^rie publiqhe. In- 
torno alle private , il primo gusto che mi si rappr^* 
seota.è quello dell'intiera sanità, cbe di già gode 
V. £.< Dio gliela conservi per lungo tempo (7). -Bi 
tanti favori poi, ch'ella s'è compiaciuta di>fìiTe a 
Monsignor d'Albenga, nuovo Collettore di' Por- 
togadlo , io le rendo infinite grazie. Egli stesso 
me ne dà avviso, e gli qelebra, come deve, ed io 
n'entro a quella parte cbe me ne tocca (8). .Vorrei 
dir più, m^ il tempo non corrisponde alla volontà* £ 
per fine a Y* £. bacio rivereutemeute le mani, ili 
Parigi, li 27 d'Ptt<Are i6ao. 

IO 
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LÈTTERA CnH. 

Al medesimo. A Madrìd. • 

]rfik^9 f^ ben tton^ pw:dir quasi «iiaoni>«r^iVar 

jWQflief qvì vicino dius rleg}^, iaffitt'4i cUv tenip^ 
i^heMmaaeia.air.ttn^^laioTiqiiib. io inviai raS^ 
Mn oup (s)ii>Miiip]ìr <oo9Ì9ra; ^e^ceNG, «ke i^<lBra 
l^ifiUajmlattOBe^ddie'loro ooaipiaa «aafiiare ,t^e^ 
#iyvai fuxtnto dMideiaro* & 2»eaqual'ii^ra ^poteva 10 
KAinwr^piiLdi cpseUa di V. £.9 f raim gìoi^ni» , o-doe 
inlenflOi ^be ifexmmto a Parigi, a 'Oredo^ai:eHe' 
JIÌ91JMI lAddf afiMtti ;d£ll^ttlk)ggiaiM (a), «b>è«ftaiè 
.pvaaO;paiP kwo., ch\à ^^eUo d^lla iMia lii^San^Ger- 
^IMI|Oi,tQiQUoc«inada,'e disilo ^e4'abitastì0n«,«(»at 
rl[* lE.giu^tdieni anclilaQa^ pet <la iMm^i^a «ke fit- 
tf^ilmeaitéjna ipotrà Jkveve. Coma siaiirfvl (S^^en buui- 
4lietòai satvirgliiiel^niod^, cli^ niV>blAigm*t«Bif^i- 
spelili pri(nitLeipiil|)ici,« la^onaideraaione in paié- 
«oolarc da*M0OKaadaaBuuili,'cha ]ilM>i>ÌeeTuM'da iV.'& 
tOttàoi i(ai)za tubino aaramo^taH g^ «^«▼ertìmenti, 
Jhe<¥. E. avcàjàafti «d Sigtidr Mait^iese intonte iUa 
(hpQiia àatellif Bitaa , dt» ai-detre^deaidèrare^fn k due 
Corone ; materia» che f«r asaaM'éiiniportiiBte, Iwa 
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meritava drAdftlei-quesfoxdo-ne' stiòi'riefiTdi, idi'éUa 

.ii« htL fÉAlo apparir WÈapte qui di ptmema (4) co' 

suoi o£fizj. Quanto alle cose di qua, noi abbiamo di 

già la regina madre in Parigi, ma un poco indisposta 

^ d*anpiede/Ierìraltro io eì>bila mìa prima udienza, e 

r ebbi stando in letto .Sua Maestà ; la qual nondi^ 

meno ieri andò in lettica a veder la sua nuova fabbrica 

di Luc^nburgO) e si. fece portar .poi in sedia per 

tutti gli appartamenti , cbe son già fatti. Avremo qui 

^festD «scora il Re, e forse anche ]>itt.pl!^eato, che 

Boa si p^nAava , credendosi ora , che voglia [Hgliar 

Ja;pofttA.^ e sorprendere la Regina. Cosi a me disse la 

£j^^a madre mtdesima. S?oa.«i fiuò dire con tpisdlto 

iu^Bienoa qvwsto popolo desideri (S) ilstto ritorna; 

maasime do^o questi successi di Bearne, e*ha»ti0 

fatte risonar qua. per tutto il suo nome , e eelebrwr 

^esiatmrnìte da og^ntino la sua piefà. Gli U|^notti 

-ne ,iwtsmomo sempre più ; ed oi» màaaeciaeo di 

Voler 'VÌdftrsi di nuovo alla Roceella in Assemblea 

-geaenaSe* M«i ora noa è ten^po da àvaveggiare per 

•Wro; <e flfwScando il Re 'sarà semj^ré mebo.DiDrgii 

edalbiUlà» é eeafoada insieBie gli altri is^emici del^ 

anaCbieaa; « ^ràieelarmeifte orain Gurmafiiài^dove 

-essi (6):piìk la oombatteno. Di là^On vccagon nuove 

d*ài^ maggilH:i rpre^vessi dalla parte Cattolica; « 

p]lve>aì»lliaftao ovmsl alle polite il verno, ilq^te 

aenxftiéiibbiojsaijà ift favMT de'neimei, <s^ prima i-armi 

Jiapcmalt m^ entmmo m- Pragjs. d^iODoia IMo » ohe He 
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giunga presto ravrìso. £d io p«T fine a V . £. bacio 
riverentemente le mani. Di Parigi, li 6 di Novembre 
i6ao. 
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LETTERA CIX. 

r 

Al medesimo. A Madrid. 

Al &ne Praga è in potere dell'armi Cattolicbe. E sono 
state desiderabili quelle prime bugie della fama^ per- 
chè Ti'avesse ad uscir poi in favor della Chiesa tanto 
più vantaggiosa la verità. L*avviso in sostanza è 
questo. Che dopo aver fatto continui progressi il 
Duca di Baviera, ed il Conte di Bucoy , finalmente 
son venuti coi nemici a battaglia , e n*han riportata 
una gloriosa vittoria ; e che il giorno medesimo del 
successo entrarono in Praga. Oggi per corriere es- 
presso , che di qua passa in Ispagna, ne riceviamo la 
nuova , che trafiggerà nel cuore questi nostri Ugo- 
notti. £ che dirà ora particolarmente Buglione^ ar- 
chitetto principale di tutti questi disegni del Palatino 
suo nipote ? Buglione , dico , il qual si vantava Tanno 
passato nella solennità di questi Cavalieri dello Spi- 
rito Santo, che mentre si creavano de' Cavalieri in 
Francia, '^li creava de' Re in Germania? Ora godasi 
questo suo Re senza Regno;' anzi pur questo suo 
Palatino senza Palatìaato ; e spero, che siamo per 
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dire ancora questo suo Elettore privo delF Elettorato* 
Scrivono , ch'egli era fuggito di Praga , e non si sa 
bene ancora il numero de' morti, e prigioni; ma la 
littoria de' Cattolici è grande, e presto ne sapremo 
a pieno i particolari. Io me ne rallegro mille volte 
con y. E. e fin da ora ne ricevo mille scambievoli 
congratulazioni da lei. E passando alle cose di qua , 
poco avrò , che aggiungere a quel ch'ione scrissi colle 
passate (i)* Il Re fece poi una .dichiarazione di lesa 
Maestà contro gli Ugonotti , se non desistono dalllAs- 
semblea cominciata con temerità incredibile alla Roc- 
cella. Questo successo di Praga non dovrà molto ani- 
margli. Vedremo quei che faranno. Entrò in Par^i 
finalmente il Signor Marchese di Mirabello; ed oggi 
appunto avrà la sua prima udienza. Io non ho po- 
tato ancora vederlo , non permettendo lo stile di - 
qua , com'è noto a V. E. il visitar gli Ambasciatori 
arridati di nuovo, sin ch'essi non abbian fatti i lor 
primi publici complimenti colle persone Reali. Due di 
fa (2) giunse ancora un'Ambasciatore straordinario 
della Republica di Venezia. Egli vien per le cose della 
Valtellina. Di qua ancora vi premono grandemente;* 
ma si può creder, che cospirando bene insieme le due 
Corone il tutto s^aggiusterà in buona forma. Che sarà 
quanto m'occorre di scrivere a V . E. col presente corr . 
riere straordinario , dopo averle rese mille grazie . 
dell' ultima sua cortesissima lettera, e de' nuovi favori, ^ 
eh ella s'è compiaciuta , in. mjo riguardo panico-. 
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larmente , di fere a Mbnsignor Colhttorc di Porto- 
gallo. E le bacio» rÌTerentemente le mani. Di Pìirigi, 
li fkS'èi Norenbre i€ao. 

Or ora parte (J) da me il nostro Signor di Bdnu»* 
gKo , ch*è Tenuto a rallegrarsi meco in nome del Si- 
gnor duca dì Luines di questo fbllce successo^ di 
Boemia, avendomi fatto dire il medesimo Signor 
I>ttca , che- il Re n^ha sentita allegrezza grandissima. 
£ con ragione invero , percbè questo colpo , che ri- 
cevono gli eretici di Germania, ripercuote aspra- 
mente qua su gli Ugonotti di Francia, di già sfstor- 
dit» per quello, ch'essi medesimi han ricevuto^ di 
freseo da*successì del Bearne. 



LETTERA. CX. 

Ài medesimo. A Madrid. 

^tmo-» o poi confirmatoampiamente le felici nuove , 
e della vittoria- de' Cattolici in Boemia , e dèQa presa 
particolare di Praga. La battaglia seguì non molto, 
lontano dalle mura' della città (i), appresso una casa 
di piacere dall'Imperatore, chiamata la Stella, per 
esser (a) d'architettura stellata , nel luogo, e giorno 
medesimo nel qual vennero i ribelli Fanno |)assato a 
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ricttyeve il PtfaiClltfo, n^ll^pHiM solèmlè éità enttàt^ 
inl^aga. Cbiefeètlo^èatiitàlillià-citt^^&nzabeitiiiiitè-^ 
no§a-dèl)a' giustia^ éS Ì9io conti-o e^so j^aìlatino , e 
tìJmHì. L'«$«i^to> tféhiico tinkateifttieràmeiì'te disfate 
to;e( la fama còittmie è, che di mòrti ne teitasserd 
fiiò dij Sfilila iMllltf batMgpliist , e di prèsi uri grati liu- 
xMPO», #flttòlbdte'piii pfiticipaK. ir I^alatinò' colla iiiò'- 
gite fflffgi la natte stedéa di Fraga (3) , e' s'ihtese allo 
IH ) dk0 ai fo^§i» rffiratò ridia Slesia ; ma óra non si sa 
éi catto , dW «igfK si itttòitìì il ^aftbt resta aticK' egli 
étwf&k&\ e lAahtieft pix^ YÌyc< ota di ptiìna le prati- 
cto i^ttflbc^ttÉtod j flttetttt»' còfl^ Itttpcftttdré ; al qiial fitte 
«HfiaiMaO tkf dAiamétitC con esso 6abor gli Amba- 
MltkPMA (ftttf^o Re, Cd ota- il signor d! Prcò' , uno 
àk ìùtó , è andMò a t¥otatlodT nttonor. Baviera tornò 
«mM^tfidttftMtè cenasi suMt<fnel snò statò; e Bùcoy 
MSta' còtt* aritfi , e con csm fx ogni di qualche liuovo 
pria>|>reaSo. I r&dfi Boenli son ritornati di già ali* ub^ 
bidieiiBft dell* Imp^iisttore; e si può sperare il mei* - 
simo'dcgliahri ^'Sfesìa^, efH^ravia; che la Lusazia 
éi^tdmòaH'^uBSIkficn^a, Codetta dannarmi di 
Sassoiiià^. A§BLw^ dia' ilenlici combatte' ota it vei'no; 
che aC'ki^sCàtffeiftefòtoC pia dolce*, Pantfi Impexiali 
dopo una tàtttaftfitoria^ ìa Boemia , sstricìi' corse vit- 
torioise stànfték ànéSte in' ogu' altra* parte. Veggianio 
ora qael-clfe itrirà questo* nostro sigloribso Invasore 
di B.egn(, eon qfUesl>ei^'sitt>reihò é sìr sagace suò còn<^ 
aiglielre Btìglioiie. fò pev^ itie confèsso, cfaencm^ desi* 



ma4 X.KTTE&X. 

dero cosa più , che di Tederlo ancora senza r£ieUo* 
rato. £ chi può meritarlo più di Baviera ? ch'é deUa 
medesima Casa; Principe di tanto valore e pietà; e 
si benemerito della Religione , dell* Imperio , e dell' 
Imperatore? In.Inghillerxa par , che quel Re cominci 
a commuoversi in favore del. genero; ma troppo 
tardi. Se ben cerio non si può se non lodare gran- 
demente la moderazione da lui mo&trata sin* ora ; 
perch' egli non ha mai voluto dar nome di Re al Pa- 
latino, né approvare, almeno apparentemente, una 
si indegna invasione. Egli ha convocata ora la grand' 
Assemblea del Parlamento d'Inghilterra ; e si giudica, 
che dimanderà qualche sussidio al Regno in aiuto 
del Palatioo..Ma si può credere , che finalmente egli 
>i volterà a qualche negoziazione coli' Imperatore, 
affin di rimetter, se potrà, il genero nella casa sua 
propria , della qual resta di già in buona parte spo- 
gliato. Ma non p^ù delle cose esteme. Qui le nostre di 
Francia son sempre in qualche sorte d'^itazione^ 
secondo la solita lor fluttuante natura. Gli Ugonotti 
mostran di voler continuar FAssemb^lea ; e. non solo 
scuopron mal' animo nella Roccella, ma iii; tutte 1« 
altre parti del Regnp. Per tutto gridano,. minaccia-^ 
no, e fremono. Come se non si sapesse quanta è la 
debolezza loro qui dentilo, e. quando, granfie <|uella 
degli amici loro di fuori ! Han tentato . ova^ di sor- 
prendere . Navarrino in Bearne; ed insomma non 
posson patire un' acquisto si grande, com*è quello , 
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c*ha fatto la Chiesa , ed il Réin quelk pai^ti^ E tHAtftf 
ancorai stata la rabbia loro , o più tosto iti^nia p&Pv> 
questo successo sì felice della causa Cattolica in ^e-« : 
magna , cbe ci faan perduto , si può dk<èy U.g\tÉàtiid^ p 
e iion lo YoleTàb credere ini Aiodo aleuti^ ^ ^Benché • 
su*i ponte nuovo colle stampe qui solite , si »ia mifte « 
volte puli^catà la vittoria Im^riAle. Ma tornando '[ 
alla loro' Assemblea ^ il Resi mostra risoiiMtissimocli' > 
noli consenlir, che si facbià^ I|itanto«'Sua Maèsità è't 
andata ora a dare una scórsa in Picardia , per.gitttiri^ 
gere anche si*no a Cales ; e troll* occsksione de)la vicini» 
nanza invia il Marescial di Cadenet , fratèllo deliD»di>>^ 
di Luines, a compHr col Re d'inghiltetra. Qu aiuto • 
alle cose della Valtellina , di qua si spedisce un Am- 
basciatore straordinario a <:ote$tft Certe ,' ed unaltro^- 
a'Grisoni; per far da tutte le parti gli oMzj, che po- 
tranno essere più a propoéiti>,'iaffin' di! trovar qual- 
che buon'aggiustamento alle cose della Religione, e 
del governo in quelle parti. In questo negozio pre- 
mono qui da do vero , e si persuadono che dalla 
parte di Spagna si procederà ora colla medesima 
buona intenzione , ehe si mostk*ò nenfe cose pj^ssatel 
d'Italia* Ma non sentirà ^sto gi^abdd ¥« fa qiiaado/ 
saprà, ch& noi le mandiaino>iiiios|ro fiksson^pievoT» 
per Ambasc^afore ' stradrdilia^ié»? bioè .le'>'dolhie> tìf* 
questa Corte? È senza dùbbio egli éaptè moUo beitó' ' 
ora parimente soddisfare 4ir'èC0asÌMi^;plijeilo:£t ^w-^n 
nire. O che invidia avrò a' suoi con|fi$ess»-co&^i>£.i i 

IO. 



Mie spero > cke pw tì sarò a papne aneoc io, in mtà 
4iiq94}dw cOQWMyiionuBÌQae corteseii. di«dì ne^sm. 
fatia.>diiU!ano:4 dftU'altCQ* Di ^«sl* ^ùami resta 
<}i|][ gUàmMmeinie soddÀsfiitto ilsigoec^ Marchese dir 

anche la sìg»om:M(nt<^ft**))fi'i>M}|^^> eoerjteaoii 
patroi. dice com <pi«Ml^ imt> gnsta; e TogHa^Dio^) 
ch*i«lIahbiacosì dftto, comepienaiofiatie l-ho rigeym- 
tcb Si». y . Ek a]>hi«iiio padàto le ose iiUwre» <)i abr 
biaiBO)0iijreggiitiy a <^:poileTa. più, q rì{ani«eflsii 
dalla ion parla» o.iatanìo>gai: io dajla.xma^fipf^r&ka 
lethaeia oanàriistexkeìnAia'afifetto. Ife m$vi. JOk Fa«ìt^t>. li 
a4 di Cfeceabire l6ao.. 

IiBTT,BR<A( QXlu 
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Al medésimo. A Madrìd^ 



IsRsni^ Tìgi&ia ^ issatale!» setisw.uQ^).iMigaJeUera;a 
Te. BL £d apeaai'^riùiomtaiaSa p9Ma» che rifiefei 

dèi eonàere- ép^to:dtc^(MaIiiglullei!ra« Ei>aY!chò 
intendo, dbs nw^è aiiQaris.partilior<irAÌBari^di.Spa«' 
gna^ saggiiifigfnò^^ttesitetqnMIirOi righe <di.pi«» aecu- 
sando «ssalètiera a> Y* .£. , et rendendola ismem» 
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qadle più NÌre grazie, ch'io posAo'di questo nuoYO 
fiiTOM. Tal» appunta. vfggo.anT la. ina allpgtef.8a ,. 
por la Yittoria de* Cattolici in Boemia, quale (i) io 
me la figurai da 9est6s»o. Coti è veramente. Questo 
successo non poteva apportare, né alla Religione 
maggior TantaggH)-, né ali* eresia maggiore percossa. 
Intorno al negozio della Valtellina , ho scritto nell' 
altcaJatteta quanto m*è occorso (a). Del congiungi- 
menta seguito cos.ti fra-, i Serenissimi Principe e 
Erinc^;toessa.9.qu» s'è ricevuta grand* allegrezza. Gran 
Tergj^^na ali! incontro sarà la nostra, se prima costi 
la Princip^saa diventa madre, che qui la Reginal 
Og|^ app]uoto la Duahe^a diLuines ha partorito. il 
sHopripu» maschio (3). Y. £. s'immagini il gusto., 
che. ìL Duca ' ne sen^à. £ con ragione. Ch'alfine 
tanto debbono stimarsi da' favoriti le loro. felicità, 
qiianta .possono fame gpdere allalor descendenza il 
frutto^ £ jquì per fini» io bacio a V. £^ riverentemente 
leiiiajiÌ4 Di p»DgU.U aS di Oec«mhrc i6ao. 
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LETTERA CXII. 

AI medesimo. A Madridi. 

Li e battaglie insomma finiscon le guerre ; eie finisce 
ancora alle volte una sola. Così reggiamo , che segue 
ora in Boemia, e nelle altre Provincie incorporate a 
quel Regno ; poiché dopo il memorabil fatto d'arme 
di Praga, tutte ormai si dispongono di renire (i) 
all' ubbidienza di Sua Maestà Cesarea. Ma quello , 
cVè più, si può sperare, che TUngheria ne seguirà 
anch' essa l'esempio , essendosi inteso coli' ultime nuo- 
ve, che il Gabor di già s'era ritirato. M'immagino , 
Hhè forse questo corriere , che di qua passa in Ispa- 
gna, sia spedito di Fiandra, per dar pieno raggua- 
glio di tutti questi particolari. Dico , che me rimma'- 
gino , perchè non avend' io veduto il signor Marchese 
di Mirabello , non ho potuto sapere altra certezza di 
ciò. Intorno alle cose nostre di qua (a), non abbiamo 
altro per ora , se non che il Re poi è stato a Cales , e 
di già se ne ritorna , e si crede che sarà a Parigi fra 
cinque , o sei giorni. Ieri l'altro io vidi la Regina ma- 
dre , e Sua Maestà mi disse , che facilmente il Re 
avrebbe presa la posta, e sarebbe venuto a far la 
festa de' Re in Parigi. Fra lei , ed il Re si tratta con 
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Ogni gusto ; ed ora il Re ha risoluto di portare al 
Cardinalato il Vescoro di Lusson ad istanza della 
Regina , oltre alla considerazione del inerito per se 
stesso di soggetto cosi eminente. Sono stati mossi 
ancora dal Re i medesimi offizj a favore deir Arci- 
vescovo di Tolosa figliuolo del Duca d*£pernon. 
Vedremo quel che a Roma faranno. Tolosa piglierà 
il titolo della Valletta , e Lusson <{ueUo di Risceliù , 
signorie nolnli , che godono i primogeniti del lor 
sangue. Mal^ borrasca è stata quella , c'ha corsa in 
Inghilterra.il Conte di Goudomar, come intenderà 
V. £. Air avviso della* rotta ; . e fuga- del Palatino ^ 
corse insieme una falsa voce, che fosse stata presa la 
Principessa; onde si sollevò qiiel popolaccio di Loxv 
dra, e corse infuriato* alla ca^a del Contea é:di già 
egli s'era preparato ad ogni più tragico avvenimento. 
Ma cessò, al .fine quel furor popolare , ed il Re s'era 
mostrato disposto a dargli ogni soddisfazione. Che 
troppo interesse hanno i Principi nel sostenere la di- 
gnità loro in quella de* publici loro Ministri. Oggi è 
il primo giorno dell' anno nuovo. Io l'auguro a V. £. 
pieno d'ogni felicità , con mille altri felicissimi «p« 
presso. E le bacio riverentemente le mani. Di Pari* 
gi , il primo di Gennaro, 1 62 1 , 
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L£TT£ilA CXIU. 



Al«*ìcidl»i 



no&]wpevtiBtteticr«di¥< B. 1 ttoftcUmeifd io devivi^ 

fvovotMt li» M» l»lieM»«btk «tte, e^dftt^ dille 
•«r§im»« Mgll <^ll2^ (kHà* ìÈÙk MfvM; Qióikor^ia^ 

flMttip(!») ricrèMiottei H 5%fier MàtidkeM di M2niH 
Mfo, <>diio^d'tr)yv«MMBOtfieomiioi'alfe'pi€^ 
Tidè inolt»' T4iMe rid^ire Ift Aè^naf, aiticnfttdìBèf Shtt 
MaMtà' non lAtMMte? le ecise^ii' ftiiiJesiAe , e pici 
aovtte^ Nh)1i poteva saaaarai pttrti c ty fe if ii ic wt è' iPs^net 
Marebe^ d'àanmirap k^ Mbetf^, e ìst coìif^smie di 
qoAstaE Corto. Prima d^a Coraedkei trafteiteiiniio 
un pezzo nella eamera di Madama di Imine^, clie 
tuttavia è in Ietto di parto. Vi venne il He, e la Re^ 
gina, e vi fu un miscuglio notabile di quegli in- 
somma, che V. E. ha veduti qui tante volte. Ma s'ac- 
comoda molto bene invero esso signor Marchese al 
viver di questa Corte; e certo ch*è un de' migliori, 
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e più compiti CaTalierì cL'io abbia trattati. Y. E. 
deve saper la difficoltà , c'faa arutar sin- orar lasignonr 
Marchesa sua moglie intomo alle sue udienze colle 
Regine. Ma il -tutto s-agghistera presto, per quel che 
si crede y e potrà anch'essa godere il Lovre, e rice* 
verri all' incontro quett* oaiore die sé le deve. Ap- 
pena abbiamo qui il Re di ritomo di Picardia, che si 
parla di nuovo TÌaggio i» Posti», p«» mctterr fiDona 
tftBte>pm facifaaiente all*Ui«o)«nBa d^[]i Ugonmti,: 
et» 'vaniio oontkitMmdolii k>cO'AsfteMbka luellà fto(H> 
ceNir, nen ottunte la^ pralùime Iwcfìt éh-k- nth' 
ÒÈk, M questo fvi^fpoi no» o^-pevàiaUsasiscpiàv. 
é»èmmTocm iaocstai. Aivivè^qoà lOioaHi) tdhmpam- 
tMi 8co»>ìiMtt»ftirtiéi— a'C|— l'fr Di. GemiMÙ: ìm 
mmve 9oii mtiftvMv buox» iw fttvoft dfe^GattDlicKv «^ 
ni scri¥9 ti Nèqaia, eb»d'ilngiiicn» si potffVttnKss-^-^ 
peltar9aiieon^0giMd^ixn9tiòn>;s«(]mifesr, cliVaaK) 
il Gs^er pigliasse* aaÌMod^teiflEfnltta.dBJacnnnEte,' 
dhe il Turoor hm data iiltÌHiBDfimt& su PcfacchnPIac- 
ck a Dio di pv«tegger p«r tuttala «uisai€atfloUaa(r e. 
di concedere ogsLfeBeàtè a.Y% fi.. Atiéi quale. io* pefi, 
fine'bacta eoa riverentt «ftettalnnaai» Di Paxigi , li 
f6 di Gennaro i&ai;. 
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LETTERA CXIV. 

Al medesimo^ A Madrid. 

Fassa un corriere sì all' improvviso , ed io soa 
pieno di tante occupazioni per la nuova arrivata 
poco fa (i). della mia promozione al Cardinalato , 
ch'appena posso aver tempo di dar parte io mede- 
sima a Y. £. di questo successo. Da che (a) me. ne 
giuhse ravviso y ho avuta la casa piena continua- 
mente di visite ; e certo ch^ dell'applauso eh' io ne 
ricevo da questa Corte , e del piacere che ne mo- 
strano queste Maestà, io debbo res^r .con tutta 
quella maggior soddisfazione, eh' avessi potuto desi- 
derare in un caso tale. Del particolar gusto poi , che 
y . E. avrà sentito di questa mia dignità , io son cosi 
certo , che non me l'immagino col pensiei^o , ma lo 
discemo sin di qua al vivo cogli occhi. Né io debbo 
offerirla a Y . E. , poiché fu destinata a servir alla 
sua persona I sin da quel punto che ne fu .onorata la 
mia. Lasciamo dunque ogni complimento da parte. 
Avrei da scrivere a lungo di mille cose private e 
publiche< Ma non ho tempo. Supplirò colla prima 
comodità. £ baciò a Y. E. affettuosamente le mani. 
Di Parigi y li %6 di Gennaro 2620. 



DEL GÀRDIVi^L BBNTITOGLIO. 233 



^ ^/^Vfci»»» '%»'»'% v»^»»»mi v ^>^%>y^v%^< 



LETTERA CXV. 



Al medesimo. A Madrid. 



O xa V D o ! o sue yamtà ! Appena ho ricevuto Pay- 
yìso delia mia promozione al Cardinalato , che m'è 
sopriagìniito quello dell'inaspettata morte di Papa 
Paolo. Ben può credere V. E. , ch*a misura degli 
obblighi io ne senta il dolore. £ certo eh' io mi terrò 
non meno obbligato sempre a quella santa memoria 
per avermi adoperato in suo servizio tanti anni (i) 
con -si gran confidenza, che per la remunerazione 
stéssa , che me n*ha fatta poi godere sì a pieno con 
tanta benignità. Di già veggo Roma tutta in moto 
per questo caso, e tutta pendente dalla nuova (a) 
elezione. Cosi potessi giungervi a tempo ancor' io , 
per soddis&r.y come, debbo,, ed all'offizio di buon 
Cardinale colla Snita Sede , ed a quello di bjnon ser- 
vitore col signor Cardinal Borghese ! Ma tuttayis^ il 
freddo è si aspro , il viaggio si lungo, e la nua. com- 
plessióne si tenue ^ che» posso desiderare, a mio giu- 
dìzio , più che sperare d'esser. (3) presente a questo 
successo. Ed. ora iq»punto è caduta una nevjc si alta, 
che dóve l'inverno dovrebbe ormai accostarsi alfine, 
pare più tost:o, d^e voglia tornar djl nuovo al prinr 
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cipio. Per mare il Tiaggio da Marsilia a Civitaveccliia 
sarel)l>e troppo incerto, e nella presente stagione 
troppo ancora pericoloso. Onde mi son risoluto di 
farlo per terra, coH* entrare di-qaàin^orgogna, ini* 
barcarmi sa la Sona , di là camminar per acqua sino 
a Lione, quindi 'per t«mi«u fÀlpi biella SaToia, e 
dopo che sarò disceso in Italia, per la strada pia 
comune pòi sino a 'Roma, lo scrìvo in finfcta^ tu- 
liandonri ad ogiii ahra xKxupdzione questa Héllapaiv 
tita ; la quale'segniTa ,fiiacende a1>iO|fpa'dtie§iorBty 
essendomi licenzialo oggi appunto 4a qiieile (4) 
'Maestà. In uosepublictie'nmi^iitpo pfà , ftet^àuk di 
£Ìk ne son fiit)ri.X'a sostanza è, tlTI&kMeioconcQvde 
^la Casa Ideale; ^ben ^uitfta 9ft C>ei*t«;; mn 4mii |fià del 
tutto tranrquiRo il Kegno. •£ si 'v«de 9edKpt% yiù n- 
somma ,'che non potrà mai rièorsi ili cnmqsmìfà, 
sin che duri (5) in esso la'fazioiie llgoDoiftii-, «belo 
>tiene quasi in ondeggtainento eontiffuto , itcitt'm- 
rdbbe ad ognrmodointtodtn'f^en^OlNMfiarÀ&im- 
cia. AIla'Roccella si àegriita pur^uttaifiii mliBipavtì- 
nacia di'prima ; teH'JissesìlAea Ti^MÌ'radiitta {B)mwtax> 
la proibizione dd 'Re. IBhilF uStro^aaMo IpuaBbnatà'è 
risdlictissima d'inpedirla'; -e 'cc^la sforai defi^HMoi, 
quando non possa eoR'at^tarieà^ éé^^'OomaàgùauL 
Torse Dio Torrà «onfcm^^ qtte^i ettfyj, e far cbe 
dsL se medesimi Tadaxio ^atetséRamtàù k W ««yvina 
' colla lor propria ^temerità, fhil sigsor Marcàit» di 
mciràbéllb imeiidferà T. É.j'Cmrkt qMMÉf^eoflM» 
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Ogni altra materia , quello eh' anderà qui succe- 
dendo di mano in mano. Né si può dire invero quanto 
l^rande apparisca ogni di maggiormente la sua pru- 
denza e bontà; quanta la compitezza pur anche 
della signora Marchesa sua moglie; e come ben l'uno , 
«e Tallra s'accommodi al yiyer di questo paese , ed alle 
maniere di questa Corte. Mostra il sìgtior Marchese 
particolarmente di non desiderar cosa più , che di ve- 
der fra le due Corone ogni migliore intelligenza e 
concordia. £ ben si può conoscere quanto abbiano 
giovato appresso di lui, oltre alla propria prudenza 
di lui medesimo, quei saggi ricordi c'ha ricevuti 
da y. E. in materia così importante; la quale nel ser- 
vizio di queste due Monarchie comprende insieme 
quello di tutta la Cristianità. Ma non più in lettere 
da Parigi. Scriverò a V. £. in giungendo a Roma ; e 
prima ancora se il viaggio potrà permetterlo. Nel 
resto so , che la sua memoria , e grazia non è in al- 
cun tempo mai per mancarmi, si come sarà immuta- 
bile Sempre all'incontro il mio affetto e la mia 
osservanza verso di lei. £ per fine le prego ogni più 
vera prosperità* Di Parigi, li ao di Febraro x6sio. 
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Extràit de la loidu 1 9 juUlet 1793, 

Abt. IV. Tout contrefacteur séra tenu de payer an 
Téritable propriétaire une sómme equivalente au prix 
de troìs mille exemplaires de Tédition originale. 

Aet.'V. 'Font débilantt d'éditiou contrefaite » s*il n'cst 
pas récònnu còntr^afcteW, séra tenti di payer au véri- 
tahle propriétaire une somme equivalente au prix de 
cinq cents exemplaires de Tédition originale. 

Les deux cxerapiaires exigés par la loi ont été remis 
à la bibliotbetftte imperiale. 

Chaque exemplaire porterala signature de G. BiìgioiI' 
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NOTES 
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LEtTRE I. 



(i) Y . S. I. e R.™» ( Vostra Signoria Illustrissima e 
Reuerendissima, ) 

(a) Dall' uscir.»,. a//»^iar.... L'ayantage d'employer 
cornine des noma les infinitlfs des v^bes «st « daiis la 
langue italleime , «ne sottrce de ricbesaes. Pgr oemeyesi , 
non seulement on peut esprimer la méme idée de dif- 
férentes manieres , maÌA od peut rendre enoore tottt^s 
les nuances de la pensée avec une préoi&ion étonnante. 

On Yoit , par Texemple cité ci-desAun, que les infini- 
tils re-Qoiyent les articles et les prépositions analogues 
aux rapporta que l'on yeut ej^primer. J'«iouterai qu'iJs 
re^oiyent aussi tous les qualificatifs -que Ton^ieut dov- 
ner aux autres noms , comme le prouveront les exempl^s 
luivants : L'attere /ielle miserie compagni. ( Boc. ) // can^ 
tar noifo. (Petr. ) Quel 'va^o impallidir. (Idem, ). Hm;- 
corse al minacciare. ( Boc. ) Facet>ano dolce sgridare» 
(Am.) 

Les grands écriyains ont aussi employé rinfiuHif au 
plariel ; et aujourd'hui celui qui en feroit usage à prò- 
pos seroit encore sur de plaire aux yrais «connoisfieurs 
de la langue. £n yoici quelques exemples : / mola aìf 
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bracciali, ( Fiam. ) uii graziosi parlari. ( Ain. ) Costei di 
*vestiri vermigli vestita. ( Am. ) 

Dans les deux iiifinitifs employés par Bentivoglio , on 
yoit qu'il y a un ^ de retranché à la fin. Il est bon de re- 
marquer, que toutes les foìs que le bon sens approuye 
ce retraiichement , il est très fayorable à L'harmonie ; 
par exemple : Tu amar non dei ( Boc. ) , a un son plas 
agréable qìxe^ tu amare non dei. Quand la dernierevoyelle 
de rinfinitif est précédée par deux r, si le retrauche- 
luent a lieu ^on en supprime une avec la voyelle. Exem- 
•pie : Per atfifedimento tor via. (Boc.) Tor est ici pour 
torre , abrégé de togliere. L*o est ouyert. ' 

On ne peut donner de regie positive sur le retran- 
cbement, Toreiile seule doit guider l'écrivain ; mais gé- 
iiéralemeut il ne doit pas ayoir lieu quond le mot suiyant 
commence par 5 suivi d'une àutre cohso'nne; comme: 
Fece coloro rimanere scherniti. ( Boc. ) 

Pour rintelligence des classiques , je ferai obsenrer 

qu*après le retranchement deVe final ^on a qu^quéfois 

changé IV en /; comme : Cominciò fiso a riguat' 

dallo. ( Boc. ) Per paura di non perdello. (Vili. ) , pour 

perderlo. E utile a chiarilla qui ( Pass. ) , pour chiarirla. 

On a aussi tout-à-fait supprime IV lorsque rinfinitif 

est suivi du pronom gli ; comme : Ragrinzagli ed appa> 

■ sdgli , pour ragrinzargli ed appassargli, ( Cresc. ) 

Dall',.,, al..., Ges mots résultent de deux éléments; 
savoir: le premier, de la préposition da combinéeavec 
l*article lo ; le second ^ de la préposition a combinée 
avéc Tarticle il. Pour ne plus désormais parler do 
mécanisme de ces combinaisons , et pour que Fon ne 
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considere plus les mota dal , dallo , dalla, etc. , comme 
une filiation de il, lo y la, ainsì que le jpensehtia pia* 
part des grammairiens , je place ici un tableau .oìi Ton 
Terra da premier coup-d*oeil la maniera dont on doit 
combinar en un seul mot les articles etlesprépositions, 
que le jugement des grands écrivains a youlu associer 
ensemble. Mais ayant tout il importe de savoir que les 
lUliens exit trois articles i lo, il, la; que le premier , 
qui fait au pluriel gli, se place deTant les noms mascu- 
lins qui commencent par une yoyelle , on par 2 , ou par s 
!(9ÌYÌ d'une autre consonne ; que le second , dont le plu- 
riel est < , se .place deyant les mot» mascolins dont les 
lettres initiales ne sont pas celles indiquées ci-dessus ; 
que le troisleme , qui fait au pluriel le ^ se ^lace de- 
vant tous les noms féminins. 



il. 



1. 



di. 


il. 


del. 


di. 


• 

1. 


dei. 


a. 


il. 


al. 


a. 


i. 


ai. 


da. 


il. 


dal. 


da. 


• 

1. 


dai. 


in. 


31. 


nel. 


in. 


• 


nei. 


con. 


il. 


col. 


con. 


J- 


coi. 


per. 


il. 


pel. 


per. 


1. 


pe-. 


bu. 


il. 


sul. 


su. 


• 

• 1. 


sui. 




lo. 




- 


8«- 




di. 


lo. 


dello. 


di. 


gU- 


degli. 


a. 


lo* 


allo. 


a. 


gli- 


agli. 


da. 


lo.. 


dallo. 


da. 


g«- 


dagli. 


in. 


lo. 


nello. 


in. 


gli- 


negli. 


con. 


lo. 


collo. 


con. 


gli- 


cogli. 



KOTB». 



a. Ift. alla, 

da. k. daHa. 

ia. la. nelk. 

OMi. law eoHa. 



le. 



di. le. delTe. 

a. le. alle, 

da. le. dalle, 

in. le. nelle, 

eoa. le. (M>ile. 



FjumyMiiy wìa%rinar le aeaa dea eapataftiona àM' 

L» prépoùtieB ^ frétédeatùiéeà Buw^picr le Tappovt 
d'éloigneaaeiit » «t pae anwlagie oakd de dépeedane^. 
L'emploi de oelte piéposicien fionne a»« des ^raade» 
d#£ficaUéa de le laagiie itafieiiBe , paaeeifae «rèa flonrene 
elle paeoi» « élo%«ée «Ir se .premiete destiaatioB , qu'ifi 
est presqae impossible de saìnrlel^del^aBalegìe. Ce^ 
donc à moi de démontrer qae , dans tontes i^s phrases 
possibles où se tronve cette préposition , elle coDserve 
toujoursle méme caracrere , quelle que soit la difficnlté 
de la reconnoitre dana certaÌDes constractiotns ellìpti- 
ques , où la lettre n'est paa d'accord , en apparence , 
ayec la grammaire. 

La préposition a , qu^on écrit. ad qnand le mot saU 
yant commence par une yoyelle, e^t destinée àindiquer le 
rapport d*attribation ; sayoìr le terme vers leqnel une 
idée, unechoae^ une opération quelconque , est diri- 
gée. Quel que aoit le delire des.yranunaìrieoey ces deux 
ftiguei^n'ont aucune autire destioetMn. 

£u. appliquiaet les piipcipe^- ^itfwcés ci<Wfessus aux 
plicases dalV uscir,,, gì pi§^Wp 99x volt évidemment 



qoe la premiere Indique ui\ r,«g^i;t,4'c^gl^nient » «t 
la seconde un rapport d^atuibittian ^ «ar dftùxfi Véj^o^ 
({ne d'où part, euquelqve «corte^ U tempséfiaulé ; et # 
indiqùe celle q^u'il atteint et k Ia4|ciell£i U sq rott^cbc. 

(7) Jntfirvallfi<li téimpA* XiApré^pOAÌdoM «A'estdcsimée 
à Uec ensemble d^^ì «^ni% doni Fu» qnaUfio Paotrt^ et 
qu'^a appaile rofipQfi dp, ^[ittilffitaik^, le téobcm d« 
fak^yqir cjua €itprìacijl.e.#at o^MtamneiMi ftai, quei* 
que trèa &ouT<nx Tellipa^ noti» empéchc 4e Fa^pipercevQtr 
^i| pjcemier qaup»d'oeiL Tout q« f»e j«^ dirai è c« sii.jet 
d^ioande la plu^ guance att^tkxi dia ìa pu^ dea étvL* 
^9J\i^\ car cette pcéj^itioi^ « t^uj^nia enibanasBé non 
$eaj|,aii)L^t .l^,^Jjier«^ waiA.fiM^orei l^ffpm&fiieurs eam* 

(4) Da Roma; rapporf d'ék>fg«iettieiit. uè Loreto; 
rapport d'attnb]ii;ioA o» dfe tendcmce. 

(5) J? calilo. Par ellipse ; sayoìr : H tempo caldo ; 
t» h mot c<z/^o n'est qu^un qualifìca(tif. 

(6) u^na difuocf»* (v. n..30 

(7) hi mfiMnmi^ La. pi'4PQ94^*K ^^ ^^ dkt tbaée à ex« 
prunaie va{^ortd'wfl^HpiQ«<e]tu»lifiu, et ctluidenioUf 
Temeut l;era un liéit^ b^^% d^U9e maiùtare pr4cu^ «t dé^ 
termioée. lei elle e^priuptle poresft^t mppooir. 

Les borjojea de c^t ouv^rage ne me pr Pkiieftl6n.t. pas de 
réfnter toutea Las. %baitrd^^ qiw 1^ g^ramBàainieiia ita* 
llejD&Q^^aTaiìcée§<(Mi« «aitu prapOHAÌCMi » afnù. qoe «tv 
toutés les autres. J'eM ì^l^ii né^Monokka OMisoiitre queJi* 

Cinonio ( ja pa^k: ck^ d^oAiQatttkiDiaat , parcequal'ea 
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antres n'oht fait que'fii^iòopier) dit qne in sìgnifie deri' 
trot quand on dit , iìk 8orpo ; sopra, quand on dit , in 
testa ; cantra, qtiand on dit , in se vide risolto iì popolo; 
in termine di^ quand on dit , in dieci giorni; a modo di, 
quand on dit , era in non fermo stato , etc. ,. etc. Chacun 
peni Toir que , é^ns toutes cea phrases , la prépòsition 
in désigne toàjoura un rapport d'existence en un lieo , 
et d'une maniere détermiiié^. Je ^rai s'eule'nient obser- 
Ter que pour nepas multiplier ìes signes des rapports à 
Tinfini , on est conreAli dVxprimer le tempi; de la méme 
maniere que le lieu , à cause de Tanalogie qt^i existe 
entre Tun et raotre.VoiU pourqnoi on a dit : in dieci 
giorni, en dix-joars. C'éat aussi par analogie que Pon a 
indiqùé la maniere d*étre eu un lieu , comme le lien où 
Ton est ;. con le mani in croce. 

Ainsi la prépositio^ i/| . n'indique jamais qu'nn rap- 
port d'existence en un lieu et d'une maniere detenni' 
née. Il est vrai , je lerépete, qu'il est souvent.assez 
difficile de déméler ces rapports ; mais un pareli exer- 
cice,quelqnepénible qu'il paróisse d*abord , doit infail- 
liblemént |yroduire àé trèf beiik'eax résuitats. La raison 
de l'éleye se fortifieien>inémMemps qu*il excrce sa mé- 
moire ; il «pprend fe oonnoitre té«lleinent le genie de la 
languc, pareequ^il I<*étu4i6 d'après les principes de la 
logtqi|e.' Guide par «in maitre habite^, il suit une me- 
thode &ure£* cI«irevCtt>non c« dèdale bizarre de re^les 
arbìtcairés qui adiiiìett^ttt^présque autant d*exceptions 
qu'il se présente de caa pàrtieuliers: 

(S) Godei l'alloggio. Onfdit en italien ^jouir une ckose, 
etjouir d'une, ckose iàwtitìe second cas il y a eliìpsc; 
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saToir : goder il piacere , il vantaggio , etc. , d'ime ckose. 
Gomme en francats on dit toujours youir d'une chose , je 
crois que cette constructioii est elliptique , et que les 
iDots sous>entendus &ont Ics mémes qu*en italiéii. Ob« 
servez que la phrase de Bentiyoglìo , godei V alloggio , 
est une preuye certaine que quand on dit goder 
d'una cosa, la phrase est ellyptique. 

( 9) M^hanno raccolto con grand* onore. La préposi- 
tion con désigne le rapport de compagnie ; mais comme 
il y a beaucoup d*analogie entre la personne qui nous 
accueille , et la maniere dont elle nous accueille , Ben- 
tivoglio a dit con grand* onore. 

On dit en francais : coudre à Vaiguille ; et en italien : 
cucir coli' ago , parceque les Italiens regardent les in- 
struments dont ils se seryent pour faire une chose , 
comme les compagnons de leurs opérations. 

(io) Qui, adverbe de lieu , désigne d'une maniere 
précise et déterminée le lieu où se trouye la personne 
qui parie ou qui écrit. Niun lito, né scoglio, né isoletta 
ancora 'vi rivedeva eh' io non dicessi : qui fu io con Pam," 
filo, e così (fui mi disse, e così qui facemmo. 

Quand on dit di qui , d'ici , il y a ellipse ; savoir \ dai 
luoghi di qui. On dit aussi qià dentro , ou quicentro , ici 
dedans , comme , J son certa, eh' ella è ancora quicen^ 
tro. (Boc. ) 

(11) Il signor. Les mots signore et signora sont pré- 
oédés en italien de Tarticle , par la méme raisou que le 
mot sieur Test en francais. 

(11) Una settimana, ellipse; savoir :/^tfr una setti-' 

I. 



IO tQTM^ 



moos/ paieeqa «i cjipriaM, par aariogie, le ten^i 
ffwnior Ì€ lieo. 

(i3) Co' midy poar coi mùi ; il y » ellipse , savoir : 
wd miei portnà. Les grammairieiis ne &'expriment pas 
ayec justesse qoand ils disent qoe Ics mots miei, tuoi, 
suoi, nostri f etc. , slgnifi«nt qaelquefois x ™^s pareots, 
tes parents , etc. ; ils n'expriment autre chose qu'nn 
nf^ort d*apparÌCBaiice; c*est à l'e^rìt k sabstitneF le 
noHi sooft-cntcnda , q«ì pe«t étre parenti , amici , com- 
pagni, Moidad, etc. , selon les circonstances.x ~ 

(i4) // niio itiaggio. Les adjectifs possessifssont gene' 
ralement y en italien , préoédés de Tarticie , paree^*iÌ5 ' 
boment à un indiTÌda particolier Tacception générald 
des noms qn'ils qnalifient. C'est par cètte raìson qoe 
Toh dit : la mia casa, il vostro cavallo, etc. Pour les 
cas où l*article pent ou doit étre supprimé , yoyez le 
cliapitre'des adjectifs possessìfs dans ma grammaire ita' 
Henne raisonnée. 

(i5) J//7f!»/expressionelUptique, d^Mit la constriie* 
tion pleine seroit : il viagf^ pia lungo ; più M/fidU > 
più penoso, etc. Veneroni a traduit eette expiesfioii 
par : ce qui ni inquiete le plus. Il 4'est trompé. 

(16) Nel caldo pia minacciante, Dans le chaudle pins 
meiia^ant. Il j a Une différence de constructiòn entre la 
phrase itali^uMie et la pbrase frait^aise. Dans la premiere , 
Fartide ne se tronve <|u'un>e fois $ dans la seconde , il est 
répété deux fois. Gette différence vient de ce qu'en ita* 
lien Ton regarde Vex^vei%\oikpiÌLmiaacciantei coraai* 



«A qa%ìkf£^f, nodifié f»v Vviy^^e più, tpaà éidmiA* 
fie ayec lai , de roaniisi* Cfiic oes deixc mots ne préMU* 
tent qu^une idée ; tandis qu^en fran^ais la répédtion de 
Tarticle nous montre que ces expressions sont ellipti- 
qaes, et nous fait presumer que la construction natu- 
relle seroit : le chaiid qui, est le chaud le plus menatane j; 
les hommes qui sont les hommes lesplus savants, etq. 

(17) Ferite del ^ole. Kapport de qualification. C*est 
par analogie que l'on donne Tarticle aux mots terra , 
luna , sole ^ unii'crso , etc. 

(18) Fuori d*Italia, Il y a pliisieurs observatioAS im- 
portantes à faire sur cette phrase. ly Italia au lieu de d^ 
Italia y parélision. Dans la préposition di, Télision de la 
voyellederantles mots qui commencent par une Toyelle 
est permise ; mais daiM la préposition da , on ne fait 
point d'*éHsion , afin de ne pas la confondre ayec la pre- 
miere. BentÌTOglio a.dit ìT Italia, au lieu de da Italia ^ 
par ellipse ; saVoir : fuori dai confini d'Italia, Mafs 
pourqiToi a-t*il dit d*Italia , sans artlcle , et non delV 
{di la) lealia ayec Tarticle, pnisqu'on pent dire de 
Vane et de Tantre maniere i^ £n voici la raison , ainsi 
que la regie qui détermine dans quel cas on doit em- 
ployer l*article en pareille circonstance. Si dans le mo- 
ment de la parole, la pensée se porte sur tonte Téten- 
due éa pays, Tarticle est nécessaire; mais si elle se 
porte seulement sUr le pays , mus s'occuper de son éten- 
due , il ne faut point d'articie ; or , comme Bcntitoglio 
• r^^dé l'italieoomne un terme, kovt dBqael les ro^oiM 



)4 notnté 

oar là construelJon pleìne seroit : /t . giorni tU- Qjk^ 
seord sono 34* L'artieftc li e»t oclui àf}n% onte sejrt b^o- 
joaqs en pareli cfts. 

LETTRE II. 

(i) Questa seconda lettera. L'adjectif démonstratif 
questo t dont le féminin est questa, desiane un objet 
près du lieu où se trouve la personne qui parie ou qui 
écrìt. Pour montrer un objet plus près du lieu où se 
trouve celui à qui l'on parie ^ ou à qui Ton écrit , oase 
sert de J'adjectif cotesto ; et sì Tobjet se trouve égale- 
ment éloigné <Je celui qui parie et de celui k qui Vovk 
parie , il faut Tindiquer par quello. Voici les phrase» 
eiliptiques construites avecles adjectifs questo et quello^ 
le& plus nécessaires à connoitre : in questa , pour in 
questa ora , ou occasione ; in questo che , pour in queìto 
punto in che ,• in questo , pour in questo puntò ; in quella^ 
pour in quella occasione, etc. 

(a) Teme divederla e dileggefla. La constructiQn de 
cfitte phrase est elliptiqiie en itaJieu^ ainsi qu'en fjan* 
cais. Divederla; sayoir : l'incontro divederla. 

(3) Non tema no. La coiìstruction naturelle de cettc 
plirase seroit : non tema, non fema. Onyoitdoncquela 
négation no est Télément d*une proposition ^ que le de* 
%tìp de rassurer pro«i|itemeiftt k per«om>e 4 qui Fon 
p^le , N^permetpasd'exprìm^rentièreBkent. QiiSDtaa 
méca»ij&me, tontei ies fois que Io seule négatloft repré* 
isente une pcoposkien, o» duit: dlìre mo au< lìeii d« 
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(4) Ai? A^ prosati gH effetti, Voici une pìtrase/dans 
kquelle le paptH»pe precede Tob^et die )a proposition , 
tt se préseolt aT«e la désiaem^e rdatire au genre et ad 
Betnbre de l'objet méneie. U ne feut pas croire que la 
nison de cet acoord soit fondée sur Tasage préteiida 
qui perraet aux Italiens de dire également : ho provati 
g/i effetti, et ho provato gli effetti. Le sens de ccs deux 
formes e»t tré» différent. Dans la premiere , on dit que 
Fona une chose, ho gli effetti; et Von ajoute ensuite un 
qcràiificatif à la chose méme ^ exprimant une cìrcon<* 
fetinee qui lui est inhérente. De quelle maniere ai-je les 
cffets? provati; donc ce mot doit prendre les désinences 
que lui commandent le genre et le nombre du noni 
qu*il qualifìe^ Qu'il soit avant on après Tobjet , n*im<» 
porte ; car la position ne regarde que le sentiment et 
rbannonie^ oU'ruu et Tautre à la fois. Dana la seconde 
maniere , on n'exprime pas la méme idée ; mais on dit » 
faijfait, /iO provato, ^iuh? gli effetti ^ doncle particip« 
doit étre invariable toutes les fois que le yerbe auxiliaire 
avec le participe ne. servent qu'à réveiJler l'idée d'une 
action faite dans une epoque antéri^ure à l'epoque pré« 
lente ; otk , ce ^i esl la méme òhose , lorsque les deux 
i^éments ne noas préscntent que l'expression da pré<* 
lérit , ainsi que le feroit un seul mot^ 

Tftdbons de donaer un plus gxand jour à cette vérité. 
te me suppose k la promenade avec un de mes amis ^ 
j'eBtre chez un libraire ^ et je marcbande des liyres ^ 
mais sans les acheter ; je vai» en«uite ebez un aHtre li* 
braire , j'y Toi* d'autres lirre», je k» achete , et je lei 
Wiasecbez le libroxre. Quel^ue^jour» après cette prome^ 
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nade, mon ami vient me yoir. Si ,au sujet de cés Ilvres^ 
jeluidìs: ho comprato ilìbrì , il comprendra de suite 
que je suis retouriié chez le premier librai re , qtie je me 
^uis arrangé ayec lui , et que j'ai aclieté sesliyres Mais 
si je dis : ho i libri comprati , ou , par transposition : ho 
comprati i libri , il sentirà aussitòt que j'ài chez moi les 
livres que j'avois acheté Tautre jotir ; car , je le répete, 
les deux éiéments : ho comprato „ ne sont que Texpre»- 
sion du preterii; saY9Ìr, d'une aqtion faìte dans une 
epoque antérieure au moment de la parole ; et le mot 
comprati est un vrai adjectif qui fait Toir quels sont Ica 
^livres que j^ai chez moi. Donc ontraduiraAo comprato ì 
libri t fai acheté les ìii>res, et ho comprati Ut bri, par, mot 
à mot j fai les lii>res achetés; c'est-à-dire , j'ai icile^ li- 
vres que j*ai achetés Tautre jour. 

(5) Per sette giorni» Construction natutelle. (Voyez 
lettre premiere, note 12) , qui prouve que quand OQ 
dit, sette giorni , il y a ellipse de la préposition per. 

(6) Fin che. U y a ellipse ifin al m.omento in che. 

(y) Dio lodato. Ellipse , desidero che sia. 

(8) uè Lucerna. La préposition a est destinée à expri- 
mer la direction vers un lieu , ou Tarrivée en un lieo , 
mais d^une maniere indéterminée. Que l'on examine 
les phrases suivantes. On dit, cade fé aPiombo ; andare 
a vela >* andare a capo chino ; 'venire a bandiere spiegate; 
seguitarlo a sproni battuti; cf>rrere a salti; stare a man 
giunte ; marciare a suon di tamburro ; prendere la spada 
a due mani; batterai a palme; giocar a palla, a scac- 
chi^ etc. , parceque Tanalogie qui existe entre le lieu 



LETTA! II. 17 

Ters leqn^ on va et iaiDaiiiere d*y aller 9 d'y demeurer , 
et <l*jagir, noas commande d'exprimer l*un comma 
Taatre rapport. Cinonio n'est pas exact quajid il dit 
que : al primo sonno , signifie : nel tempo del primo son- 
no / car la preposi tion a désignant un rapport de mou- 
Tement yers une chose , d'une maniere indéterminée , 
il est évldent que , al primo sonno , marque nn point 
très'rapproclié de Tépoque dont on parie, mais hors 
de cette méme epoque. Ainsi quand on dit : a mezzo , 
on désigne un point plus ou moins près du milieu ; et 
quaitd o'ndit, in mezzo, on désigne positÌ¥cracnt le 
milieu. . . 

Qnand oi;i répete deux fois de suite le méme mot, on 
doit- aussi répéter la préposition ^z/ camme i.a goccia a 
gpcciaf a frusto affusto ; a brano à lfrano;apoco a poco. 
£xemple : Ir^ quelle stisfàti^ come si mettono le mercatori' 
zie .nelle navi a suolo a suolo, con poca .terra si rico- 
prieno, (Boc.) 

Ce que les Fran^ais exprim^nt ainsi : par deux , par 
iroìs , par dixaine , par centàine, etc. , les Italiens Tex- 
priment par a due , a tre , a diecina , a centinaio , etc. 



\t 



, , Corfiele pecorelle escon del chiuso 
, u^d una , a due ,atre,e Valtre stanno 

• ■ * » • 

, Tìmidcite atterrando rocchio e 7 muso. ( D. Pur. ) 

* Quànd on pren4 a la fòls plusìeurs compagnies ou 
■troixpés^ composé^^ d(U iqéine i^9mbre d'individus , on 
dit: ad uno ad uno, un a un; a due a due, deux à 
deux 9 etc. 

' i: leneansi per mano a dae a due. ( Petr. ) 



(9) Che vu<fl tUre^ B y a ellipaa òb FaiitxcK?:;,^^ cht. 
ott la ifuai^cBsa ; «ar le mot cA« cs* empioryié iel- avliBla»* 
tìyemeRt. 

(io) Qnestopacse. (v. n. i.) 

(11) Degli Sifìzzerì, Rapport de qualiiìcatìoii. 

né«è i«diqu«r le ra^^t duplica |tu pu Tank pMM- 

Cote/ rtCapparve , j'i aitcor /o tréggia. 
Un htme pen lo mar vefiirsìf t^ U^^ 

U est bon ^e re^iarquer qu'après la préposition per^ 
Tarticle lo donne à la phrase plus de' gravite' qùeTar- 
ticìe il. Maison dit également /y^r lo tuo , et per if tuo; 
le choix de ^un ou de Tautre dépend^du godt de Pécn- 
Taio. On dit avLasì , per i tuoi , et per li tuoi. La premìert 
maniere est plutót de la lingue parlée , là seconde de hi 
langue éci^ìte, 

T^cl^Qnamalnjtenaat de faire cpnnoitre refendile qae 
l'analogie a donqée k la- préposition per,- 

Par l'analogie qui esiste e^tre le lieu et le temps , on 
dit : per un ora , per un ^omo , etc. i comme : '^uiviper 
pia da dimorando (Boc); ou en supprimant, parel- 
lipse , la préposition : più dì col Canignano si die* buon 
tempo. (Boc. ) Comme Les clioses altistraites^ existent 
dans notre imagination , de la méme iwini^i:*^ qae les ob- 
jets sensikles qui affectent m)9sens «^xistenthoi^ de nons^ 
on dit : passar per mille perìcoli ; per mille affanni ^ etc. 

L'analogie noQ« fait exprìmer l'ofigÌAfi òci Vextrac- 
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tion de lainilk , comme le lien par où l*on passe : E di 
lorper donna nacquero utili i conti Guidi, ( "^11. ) 

Oh eonsidere lui efSet cornine paasant par la caos* 
qui le produit ; et Fon dit : tofier per vergo ffia; cantar 
per amore , etc. Exempie : ora per le continue piogge 
ogni picciolo riifo è dùtenuto un grande e potenu fiume ^ 
(Fiam.) 

. Dans les exemples saivanta , on a employé U préposi- 
iiOfkper, non parceqne ce signe exprime par Tui-méme 
«ne priere, comme ob Ta pretenda jusqu'è ce jour , 
mab parcecpie Ics noma qu^il^ précède désignent, pour 
ainai dire, le raoyen par où doit passer ce que fon de- 
mani; ce qui est hien naturel^, yu l'analogie qui exist« 
eB(f«- la caute et le moyen. 

Ch*i cr^do che per voi tutti **iHfjfctti. 

JOifene doue. la montagna giace, {fi. Pur. e, 3.) 

h tUf^fHoBWMme- per qfwua vaachiapett^.... #i/w«g^ 

Ce qne je viens de dire , et tont ce qms j^ai di€ 4 ea 
vn\fit d^nft U ae«o]»de éditiciB datola gjrainmaiiM »ia»9ìt 
pour faire reconnoAtre le iBkèii»& principe daffi»itQiM^Qa )fi^ 
plu:a5es coiMtrutte& acvec la prépo^sitlon/lfr. 

(i5) Raccolto con grande onore datf uno e dalV altro 
di (jfitei due principi. Con grand* onore (v. leti. I, n. 9). 
Dall' uno edalP altro. La preposi tion da désigne enoorc 
ici fra rapport d'éloigiiement; car ces démonstrations 
kenorid>le8 ne peuTent s'adresser à une personne qn*eri 
^'éloignant d» ceHe qui les ftiit. L'apticte est lié à la pré- 



20 . irOTSS. 

* positlon da , parcequ*on déterinine deux iiidìvidns par« 
tìculiers. Di f^uei due principi, Rapport de qualification. 
Qi*ei , qui est Tadjectif tfuelli, sìncope ^ désigne denx 
ìndividus égaleraent éloignés de la personne qui écrit, 
et de celle à qui elle écrit. . 

■ (^i/^) Del signor Cardinal, Bapport de qualification 
(v. lett. I, n. II.) 

(i5) Mene pardi..,, mene venni. On dit en italico, 
mene partii^ par la méme raison que Ton dit en frangia 
je m'en aliai. Me est robjet du verbe qui prend ici le 
caractere de verbe d'action. Ne , en, adverbe de lieu. 
Alberto Acarisio fait observer qu*en yers on dit égale- 
meni : io mi parto , et io parto ; et en prose pas aatre- 
ment que/o mi parto, tu ti parti, tjuegjLi si parte, J*ajoa« 
terai à Tobserration d' Acarisio que cette demiere con- 
Btruction est la constructiòn naturelle ; car le verbe /^ar- 
tire est un verbe d'action , qui signifie dividere ou 
sparare. Cepftsdant la prose peut aussi^adme^re l*el- 
lipse dea pronoms mi, ti, si, etc. , qui représentent 
toujours robjeU » 

(t6) Mi licenziai dall'Italia, etc. Dall' Italia^ ropport 
d'éloignement ; car on s'éloigne toujours de la personne 
ou de la chose de qui on prend congé. L*article est né- 
cessaire ici; car dan»^ le moineht que Ton quitte sa pa- 
trie , le cisur et la pensée se portept sur tonte Tétendae 
du pays , dont cbaque lieu nous interesse plus yivement 
en pareille circonstance. Ch', par éIision,'au lieu de 
c/(0/ ilyaellipse de la 'préposìtìon per, perchè. Ivi, id; 
adverbe de lieu , équivalent à in tjfuel luogo, C'est de ce 
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mot que l'on a forme Taciverbe vi , qui correspond à 
Vy frangia , dans la phraSe , j*y aliai. Cet adverbe ayant ^ 
la m^meacception que le mot primitif , duquel il derive , 
ne peut designer qu*un ìten éloigné. Ceux qui disent 
abito in questa casa, e dì sto bene^ font une fante ; il 
faut dire , ci sto bene, parceque ce mot e.st le seni qui 
indique un lieu près de la personne (}ui parie , et corres- 
pond aussi à Vy francais. Ty suis-; ci sono. Ty retournc 
rai ; "vi ritornerò, 

(17) Tutto il resto. L'adjectif métaphysique tutto dé- 
signe. l'unite indivisible d'une chose , d'une socióté , etc. 
Le nom qui le suit doit dtre précède de Tarticle pour 
restreindre à un seul objet l'idée generale que cet adjec- 
tif exprime. 

(18) In cielo, L'ellipse permei de supprimer l'article 
quànd on parie du ciel en general , par la méme raison 
que cette suppression est permise dans les mots dont on 
fait un usage très fréquent ; comme : mare, terra ,piaz'' 
za , chiesa , ìt\ano , testa , etc. 

(19) Dimezza state. Il y a elHpse. Xn tempo di^ etc. 

(30) Bel sito, Quand l'adjectif ^«//o précède un nom 
qui ne comnaence pas par s suivi d'une consonile , on 
en retranche la seconde syllabe , et au pluriel on écrit 
bei ou be\ au lieu de belli ^ en supprimant les deux /. 
Mais si le mot commencepar 5,suiyi d'une consonne , ou 
hien par ^ne yoyelle , on écrit bello au singulier , et begli 
au pluriel. 

(ai) // quale si passa con jhi lunghissimo e bellissimo 



ponte di Ugno. Il ijutde, Lonqne le mot €fuale, qiù , tùifli 
que touA lesadjectifs termiBés en ^ , sert égalemeatpoof it 
magculin et poHr le féminin , est employé commeadjec- 
tìf conjonctif , il doit étre accompagué de Taiticde. EJUl 
la quale era formosa, ( £oc. ) Quand ce mot est emplo^ 
dang les interroga tìons ^ il ne prendpas d*article. 

Ed io , maestro y quai son quelle genti. 

Che eeppellite dentro da ^fueW arche 

Si fan sentir con gli sospir dolenti? ('D. Inf. e. 9 ) 

On peut dire quaiet qua\ par retranchement et par èli- 
•Sion , au lieu de quali. On se sert anssi de ce mot dans 
les énamérations ; comme : qual se n'andò in coniadot 
« quid qua, e qual làpot*eratnentein arnese, (Boc.) 

lV>ur t*hitelKgence des ch^siques, il importe de sa- 
Yoir que le mot quale est employé au lieu de qualunque, 
quìconque^ par ellìpse du mot unque, 

N-el del , éhe piik de la sua 4uce^remAe 
M'u'.io ; e vidi cose, che ridire 
Jìfè sa nè.puà qual di là sa discende. 

Si passa. Je parlerai dans une autre iKAe^e la fe^taSe 
de la particule si,, lorsqu'elle correspondau pronom on. 
Con un ponte. H y a une grande analogie entré la per- 
•oane-qui notis arde à fùre une -diofle 9 <et le inoy^^ de 
&ire cette chose ; c'est fioBrqQoi Bentivoglio a dit co» 
un pomte , -et Pétrarque : 

t^erme d'asse si trae rhiodo con chiodo. 

La méme analogie exlste entre le moyen et la maniere; 
'c*est pourqupi Bocace a dit : con fatica eoa rispose, 
Cìnonio et ses copistes disent que la préposition com 
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qaékfàéùbi» ìa ti^aificctì^n de la crnijonetiott ,* «t Us 
prétendent'le prouver par Tiexeinple saÌTant de Becace : 
•sena parlar molte persone, Je quali, come e^i awisaua , 
{fuetto andavano a fare, ohe esso co* suoi compagni avea 
pà fatto. Je rcmarqvifi d'abord que dans Tei^ressioii , 
€0* suoi con^pagni^ Ja pré|^ition con indiqne &imple« 
ment «n nappoil de OMBfMgaie , le méme que ho paS' 
seggiato t?Ofr voi, je me suii promené avecvous, Je dia 
'cnante , » la |Mrépofliti«n con est ioi à hi place de « , cette 
-conJMictÉoii a^ droit de reprendre sa place^ et Ton peut 
«arire:« ituoi comparii; mais cette construction n'est 
pas kaUenne; -doAc le prìncipe de Cinonio est faux. fin- 
fin je troupe que q«iaiid raéme cette c^iistruction seroit 
italienne , la phrase , ho cenato con voi, a un sena très 
diffépeiit «k , ho cenaèo e voi^on. pourroit «ous-enten- 
■àft ^ anete cenato pure), Daiis la premiere, je dis que 
Jf'ot soupé avec vous $ et dans la seconde , j'exprime que 
fai soupé', et fue vóus avez aussi soupé ^ mais cette ex- 
■pressiMi «eroit encore exacte iors méme que nous au- 
rions soupé à des heures différentes et dans des lieax 
difìférents. Que les Xtaliens me permettent ici de leur 
faire -oljserver combìen ils sont inJQ$tes de reprodier 
aux Franbaìs lear inexactitude dans la traduction dte 
Titalien en leur langoe. Ce n'est point la laute des l^'raii- 
cais , mais l>ien celle des grammairìens italiens , qtfi 
n'ontfait généralement que cercare cinque piedi al mxm-' 
torte, au lieu de cliercìier la Yérité sur Jes traces des Du- 
marsais , des Condillac , et de tant d'autres dont la Franco 
«'henons k juste titre. 

(il) Miri cinque vene sona. Pour rendre en Italien 
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les golii cìsmed il y a, il y en a, etc. , il faut savoir, 
T** que le verbe avoir se rend en itolien^par le verbe 
essere ; a** que celui-ci doli toujours prendre la termi- 
naison du nombre du nom qui raccompagne ; 3^ qae 
Vy se rend par ci ou par vi ( le premier indique un lica 
près de la personne' qui parie ; le second désigne uà 
liea éloigné de la méme personne ) ; 4^ <iue cet adrerbe 
ne pouyant représenter que le lieu où telle oa telle 
cliose arrive, il s*ensuit qu'on ne doit point l'exprimer 
^ lorsqu'on parie du temps; 5^ Qu'on peut supprimer 
cet adverbe, inéme lorsqu'on parie de Texistence d*un 
objet en' un lieu , pourTU qu'il soit indiqué par un autre 
mot; 6^ que si l'adverbe e/ ou West suitì dupronom 
ne f en , on doit écrire ce et ve^ au lieu de ci* et vi. 
Exemples : v* era un* uomo ; il y avoit un hbmme. Ci 
sono àue uomini; il y a deux hommes. E gran tempo; 
il y a long-temps. Sono due anni ; il y a deux ans. Qui 
sonogiaMini, qui sono praCelli ;\c\ il y a des jardins , ici 
il y a des prairies. Ce ne sono; il y ei^ tt/F'e ne sarà; 
il y en aura. 

(aS) Ogn anno, L'adjectif métaphysique 0*71/, prend 
les indÌTidus 4' une classe , d'une compagnie , etc. , dis- 
tribntivement et , pour ainsi dire , l'un après Tautre. Il 
correspond au mot chaque et txiut^ quand ce dernier 
est employé daiis ce sens^ Ici, il y a ellipse de la prépo- 
sition in. Remarquez que Tadjectif ogni^ d'après sa des- 
tiuation , ne peut pas qualifier un nom au pluriel. 

(a 4) Si tratta degli interessi comuni. II y a ellipse, a 
tratta, se traite^ ou est traiti; quoi? l'oggetto , l'ùijet. 
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DegUinteresd comuni, est donc le qualificatif du mot 
objcty S0U8 eiitendu. La méme eHipse esìste daiis la 
phrase francaise , on traite des incéréts communs. Mais 
faites bien atteution qu'en francais les mots sous-en- 
tendus représentent Vobjet , tandis qu'en italien ils in- 
diquent le sujet, 

(a5) Altri son popolari, etc. lei le mot altri est adjec- 
tif , qualifiant le nom governi, sous-entendu. Quaiid le 
mot o/m est emplojé comme pronom au lieu de altro* 
uomo, on altra persona, et dans le sens de l*on francais^ 
il est évident qu'il ne peutétre qa*au singulier. 

F'ero è 7 prouerbw eh' altri cangia ilyelo , 
Anzi che 7 vezzo, ( Petr. ) 

On emploie aussl ce mot dans les énumérations ; comme r 

Altri ja remi , ettaltri volge sarte. ( D. Inf. e. 2. ) 

(a 6) Da che i primi si sottrassero all' ubbidienza di 
casa. d'Austria, Da che , expression elliptique : dal mo- 
mento in che. Ali* ubbidienza ;- tous ìe^ grammairiens 
disezit qu'ici all' est pour dall' ; ce qui porte les étu- 
diatits à croire que la préposition a peut s'employer à 
la place de la préposition da , et leur donne le droit 
de ótre : parto a Roma , au lieu de parto da Roma, Pour 
détruire cette erreur, il fautobserver que Tecrivain a 
fait usage de la préposition a pour porter l'esprit du 
lecteur directement Yer§ Tobjet qui frappe davantage 
son imagination. Di casa ; rapport de qualifica tion. 
D* Austria; méme rapport. 

^vf) Per esempio. Maniere elliptique , dans laquelle 



9$ 17 O T E 9. 

en. dgàt empio jen la préposUion ptn^ parcéqtbs FcMispeut 
reg^cder Vexemple comme 1a oausiè pair où passe la de* 
nw>2X&tx!aù(»n, 

(38) ^ questo modo, Cette phrase est qlliptiq^ue : in ^ 
mòdo simile a questo, 

{%cì) Che non siano conv(X{:iaU.i mestieri* Il insorte de ' 
remarquer ({ue dans cett-e phrase le. mot che , t^ectif 
conjonctif, est le sujet d*une propositjoix incidente , 
dont le yerbe est sous-«entendu , et qjoe ce méxne adjec* 
tlf doit se i;apporter à un nom-aussi sous-entenda. Che; 
savoir : senza una cincostanza che , cu la quale , etc. Je 
crois que la m^me ellipse existe en fì'ancais. Mais ponr- 
quei le secorid verbe se trouve-t-il au conjonctif ? par- 
ceqa'il y a de sòus-^entendii , non vuole, 

(3o) Con dipersi principi..,, con varie eccezioni , ed in. 
varie maniere. Con diversi principi; tapport de compa^ 
gnie. Con varie ; méme rapport , à cause- de Taiialagie 
entrela réunion de plusieurs personnes , et lea. circoiu- 
stapces inbérentes à la liaison mézne. bt varie maniere , 
l^arceqjiie Ton est convenu d^exprimer la maniere d'étue 
en un Uea cosarne le lieu où l'on e.st,.à cause de rana«- 
logie qui existe entr.e Vxxn et Tautre rapport. Je crois 
que rexppessipn fran^aise , de la maniere, est aussi el- 
liptique. 

- Qual'.con un vago errore 
Girando, parea dir, qui regn» Amore, (Petr. ) 

(3i) Da tutte le parti. Bappoi^ d-'éloignement ^ car 
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l'argcin^t deit s'éloigner de tous ìes paj» meivlìonnét 
pouf alier chez Ì9& Suisses. 

Da' b^i rami scendea , 
Dolce ne la memoria , 
Una pioggia di fior sovfa 'l suo grernho. (Petr. ) 

(3a) ITa danari; il a de Vargent. Voici la méme idée 
exprimée en italien bien différemment qu*en fran^ais. 
L*italieir dit simplement danari, parcequ^en pareil qas , 
il nevent que réveiller Fidée dont ce mot est le signe, sana 
rien dét«rminer sur rétèndue dont il est susceptible. 

(33) Dalh forze, Rapport d*éloignement ; car le se- 
cours ne peut aller à eux qu'en s*éloignant du lieu d*où 
il yient. 

(34) Forte sopra modo. C'est un italianisme , et il y a 
ellipse \ forte sopra il modo solito. Bellissima sopra modo. 
( Bembo. ) 

' (35) Chi, Pronom-, sert aux interrogation» , et déai^ 
glie seulement les^ personnes. Chi sie^? (D. Iu£. 
e. 3a ). Qn se sert anssi de ce mot dans les enumera- 
tióDs. 

Chi ribatte da proda» e chi da poppa, (D« Inf. e. a.) 

* (36) Desiderar di signoreggiarle, H y a elHpse ; desi» 
dèrar il ^vantaggio di signoreggiarle. Le , pronom fémr- 
nin au plurièl , qui doit se mettre après les infinitifs en 
retranehnnt Ve final du yerbe , et en réunissant lés deux 
aiot»-9 de maniere que , sous le doublé rapport de Thac- 
monie et du mécanisme , ils ne fassent qu'uniseuLmrot. 
Il en est de méme de tous les antres pronoms conjonc- 
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tìfs, iOf la, II, né, mi , ci, li , vi, si, L^exemple sui* 
vaiìt montre qae lorsqu'on dit, desiderar di, etc. ,la 
phrase est elliptique. Lasciando li suoi desidereUori , de» 
sidera li suoi dispregiatori, (Amm. Ant. ) 

(87) Ma non piii delle cose loro. Il y a ellipse , non 
parliamo più V oggetto delle, etc. G'est donc un rap- 
port de qualification. 

(38) Dimani parto di qua, L'adyerbe, dimani y desi- 
gna» t une epoque qui doit arriyer dans un moment 
postérieur à celui de la parole , cette epoque deTroit 
étrereprésentée par le futur ; elle Test ici par le présent, 
à cause du desir qu'a eu récriyain de rapprocher les 
deux époques. Di qua, L'adverbe qua désigne le lieu 
où se trouve la personne qui parie ; mais d*une ma- 
niere moìns déterminée que Tadverbe qui, On dit , qua 
e là, cÀ et là ; qua giù , ou quaggiù ; ici'ba& ; qua su , 
ou quassù , ici-haut ; di qua , par ellipse : dai luoghi di 
qua, E perciò , figliuoli kcnedetti , trarre levii cappucci , e 
qua divotamente v* appresserete a vedergli, ( Bot. ) 

Che gir non sa, ma éjua e la saltella, ( D. Inf. e. xa. ) 

(39) In un giorno. Par l'analogie qui existe entre le 
lieu et le temps , on exprime le rapport de Tun , comma 
celui de Tautre ; e' est pourquoi Ton dit : In un attimo. 
In un batter d* òcchio. In un baleno, etc. In un momento 
fampicarsi sopra qualsivoglia più alto muro, ( Red. ) 

(40) Difeso- dal sole, Rapport d*éloignement ; car les 
jnonts Tont défendu du spleil en éloignant &a$ rayons 
de sa personne. 

Chiuso dal sol fra l'alte querce ombrose, ( Arios.) 
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• (4') Sono Stato, Le participe du verbe essere ne peut 
étre associé qu'avec le» différentes formes du méme 
xerhe ; en outre cet adjectif doit toujours preiidre le» 
désìnences qui couTÌennent au genre et au nombre du 
sujet. 

(4^) Un mezio dì,.,, EUìpse; savoir : per un mezzo dì. 
La znéme ellipse se trouve dans Texeinple de Pétrarque» 

E 7 rosignol che dolcemente a l'ombra 
Tutte le notti si lamenta, e piange, 

LETTRE IIL 

(1) In porto, Rapport d'existence en un lieu d*une 
maniere déterminée. Veneroni a donc mal traduit en 
disant au port ; il falloit dire , dans lepori, 

(a) Come i naviganti.,,, così hofatCio,^ etc. Dans le» 
comparaisons d'égalité , sì l'adverbe qui précède le pre- 
mier terme est come , son corélatif doit étre così ou sì; 
(Tt 9 si Tun de ces derniers est Tantécédent , Je coréla- 
latìf sera com^. 

Non credo che pascesse mai per selva 
Sì aspra fera e di notte e di giorno , 
Come costei. ( Petr. ) 

(3) Ala finiamo prima di raccontare il viaggio. Il y a 
ellipse. Ma finiamo prima, Quoi? l* assunto. De quoi? 
di^ etc. Yoici deux' exemples qui prouyent que l'ex- 
pression^i/ziamo df, est elliptiqiie : 

Varàor del desiderio in me finii. (D. Par. e. 33. ) 
Sfa colui non aspettò che ^ndreucciofinisselarìsposta. (Boc.) 
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(4) Bella d*edìfizf\ e sii sito, li y a ellipse; saToir : 
bella per amsttvzione d'edifi:^ , e per vagheziA di 
sito» La méme ellipse se troupe dans les phr-ases «ni- 
yantes d^ Bocooe : BoUa dd forma; boi fante della per^ 
sona. 

(5) Da un lato ; rapport d'^loignement^ <car le fleuTe, 
en séparant la ville, éloì^e nn «òté de Tautre. On dìt 
de méme ^daun canto , da parte , etc. 

(6) Con un ponte» Coimne on joint une cfaose ii une 
autre aree un lien; de méme on peut dire que Ton joint 
im còte durÌTageàrautre av>eò un pont. En^fran^ais , on 
dit par un pont ; ce qui exprime plus naturellement le 
raftf ort du lieu par «« Ton passe. 



(7) Quindi entrai. Quindi^ adverke de iieu qui aij 
(ìe, da ifuel luogo, Exempie : Lo scolare della torre 
uscito , comandò aliante suo ^ che ijfuindi non si partisse 
( Boc. ) 

(8) Di quel suo male. Par ellipse ; on j sons^ntend « 
a cagione^ à cause, Bocace a dit : Non solamente il pur* 
lare e Vusare cogli infermi dava a' sani infermità , o 
cagione di comune Snorte; ce qui nous donne le moyen 
de Yéintégrer Tellipse dans la phrase^de Bentivogiio. 

(^) Non gH pestando, SeJon la «oiiftra>ctM»n ia plus 
suivie , le pronom ^ d#TiX>it èxte piace «près le géron- 
dif 9 puisque dans toutet \e% grammaìpet on ÀA. que les 
prononis conjonctifs gH^ ào^ ti^ etc. y a« gérondif , au 
participe , à Tinfinitif «t k Timpératif ( si «e dernier 
n'est pafi u^atif) dolveai étre pkcé» «pròt le verìie: 
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Mais ici rexpressìon , par «ette transpMhkAi ,-acqiiiert 
plus de graoe. 

(io) Gode una sanità. ( V. Lettre I, n. 8. ) 

(il) Vecchio di 70 anni. Ellipse. Vecchio per Veth 
di ^ etc. ; car Bocace a dit : d^ età forse di quaranta anni^ 

(la) Di pietà venia la religione» U y a deux ellipses : 
Dì pietà; sayoir , per merito di pietà : Verso lai tavoir 9 
IVerso a la , et par contraction aUa» 

(i3) /.« Dio graùa, Eli^e et Inycnion ; «ar.la <»ti* 
«truction p^leine et ÀatareUe est , pet la grazia di Dio, 

(14) Venne incontro. Ventre incontro a uno ; andare 
mùofttro a lino , sigittfieiit Yenir on allef au-devaiit de 
tfat^ttfjBL tm. 

(i5) Cfltre a molti, etc. Le mot oltre dirigeant Tes- 
prìt yers un oLjet, le signe qui le représente doit étre 
précède de la préposition a, que relllpse supprime avec 
les mots mare, monti, spera ^ Arno, etc. On trouve en 
eifet dans les classtques , ohr Amo , àltnre la spera , oltre 
mare, oltre monti, etc. 

OUre la spera che fià tarda gira 
^ Passa *l sospiro eh' esce del mio core ( P. Son.) 

(16) Un composto di tutte quelle. Il y a ellipse;' sayoir : 
un corpo composto con la riunione di , ete. 

(17) Per otto mesi. Par analogie ; cahr ayant de repren* 
dre les armes , on dolt passer par toute l'étendue da 
temps qui forme huit inois. 

(18) Vedere vuruna vokét di uscire in qualche modo 
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di tante f etc. Pur^ par éiision , au liea de pure. Ce mot 
n'est pas ici CQmme piéonasme, il sigmùepourtant. Ve» 
dere di uscire , par ellipse : 'vedere i mezzi di uscire. In 
gualche modo; i) cau^e de Tanalogie entre le lieu et la 
maniere d^étre. Di tante ^ etc. Il ne faut pas croire que 
la préposìtion di soit ici placée , parcec^ue le verte uscire 
demande le génitif ; mais bien par ellipse , car on y sous- 
entend dai disastri di^ etc. Si on dit piutót uscir di^ 
que uscir da, c'est que la préposition di paroit plus 
propre à exprimer la légèreté de Taction exprimée par 
le Terbe. Mais on doit toujonrs sousentendre un nt>m 
précède de la préposìtion. da , seule ou avec Tarticle 
selon les circonstances. Remarquez aussi que si on ex- 
primoit la difiiculté de sortir, on diroit da. Un bomme 
plongé dans le malhcur dira plutòt , non posso uscir da 
tanti guai ^ que, di tanti, Qutre le sentiment et la rai- 
son , le proverbe , uscir dalle pastoie , prouve cette as- 
sertion ; car on n*a jamais dit , delle pastoie. 

(19) In tanta contrarietà. Ici Tadjectif tanta a la force 
de sì grande, 

(20) L'aggiustare le cose, Voici une construction bien 
difTérente de la fran^aise , qui dit : d'accommoder les 
choses. Cette différence vieni de ce qu*en italien la con- 
struction est selon Tordre naturel , tandis qu*en fran- 
cais elle est elliptique. En italien on regarde rinfinitif 
comme snjet; en frau^ais on le regarde comme compié- 
ment. L'italien dit , l'accommoder les choses est diffi» 
die; le francais, Ventreprise d*accommoder les choses 
est. difficile. Je conseille aux étudiants de bien méditer 
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cetle différence; car chaquejoUrj*entends Ics pcrsonnes 
ie plus exercées dans la langue s*y tromper ; parceqae 
Veneroni et les autres i^ramraairiens italiens n'ont point 
su déterminer Jes ca» ou la préposition francaise de , 
suivie d'nn ìnfìnitif, doit étre remplacée, en itaiien, 
par Tartide. 

(ai) Parlar di Fiandra, Il y a ellipse ; savoir : parlar 
su le cose di Fiandra; c'est encore un rapport de quali- 
fication. 

,(32) Il venire. ( V, n. 20. ) 

(23) Oh guanto / Dans les exclamatìons , le i^ue 

fran^ais , pris adyerbiakment , se rend , en itaiien , par 
guanto , comblen. 

(24) Ifo rubato il tempo alle mie occupazioni, Pour 
rendre liaison de la préposition a, placée devant le mot 
occupazioni, les uns disent que le verbe rubare demande 
le datif; d'antres prétendent qu'ici a est peiir da; 
mais pour quei cercar i fichi in vetta? Ben ti vogali o , 
en^disant ho rubato il tempo , nous fait entendre qu*il a 
fait un voi ; que doit-il faire de plus, ponr compléter 
son idée , que de diriger notre esprit vers la personne 
à iaquelle il a fait le voi? CVst précisément ce qu*il fait , 
en. employant le signe de Tidée qu'il yéut cxprimer. 
Cest par la méme raison que Pétrarque.a dit : 

E mi sottragge al fuoco de* martiri* 



a. 
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LETTRE IV. 

(i) f^. Em, f^ostm Eminenza, L*eliipèe supprine Tar^ 
tìde devant les adj«ctifs poM«ssìf« suiyis par les noiAs de 
dignités Maestà f Santità, Eccellenza, Eminenza, etc, 
à cause da besoin d*indiquer souvent ces mota. 

(a) Ieri l'altro. G'est un italianisme dans la constmo 
tion de pluaieurs mots , et il y a ellipse de la preposi* 
sition in,. Olì dit aussi , l'altr ieri, Valtro giorno, et 
l* altro dì; comme , Ma Valtro dì , recata la ribeba, cantò 
più canzoni con essa, ( Boc. ) 

(3) La supplico a gradirlo. Supplicare uno che faccia, 
oa , a fare , est mieuX dit que , di /are par ellipse. 
Supplico V, M. che si degni d*udirio con la sua benignità 
solita, ( Gas. Lett. V. ) 

(4) F'erso di lei, II y a ellipse ; savoir , verso alla per* 
sona di lei. La pratique generale a adopté cette ellipse \ 
ainsi que celle de la préposition a , que la construction 
naturelle exige, comme le prouvent la nature dece mot, 
et Texemple suiyant de Bocace : Verso a quel fonte; on 
dira donc , verso a te , verso te , on. verso di te. In pò* 
pero abito se n'andò verso Londra, ( Boc. ) L'ali spando 
verso di voi, ( Petr. ) 

LETTRE V. 

(i) Procurai di mostrare. Il y a ellipse. 

j^l corpo sano ha procurato scabbia* ( Petr. ) 



Cet exemple est une preuve de Tetiipsè. 

(a) V» P. R. ( F'òstra Paternità Reperenàissima, ) 

(3) Ho desiderato.*** di continuar, etc. ^o desidera- 
to..*, quoi? Il vantaggio. De quoi? di continuar. Cette 
maniere est donc elliptìque. 

(4) In ogni altro tempo. (V. lett. n, n. 42. ) 

(5) Verso sua Maestà, U y a ^lipse de la'^réposition 
a. (V. ktt. IV, n. i.) 

(6) E ée jditezae loro; savotf : e ^'ersò alh jiàseìsj^ 

laro, 

. > 

(7) Che yi va incamminando* Cette phrase , qui peut 
^tre regardéé commé on itdlianisYne dans le sens de plu- 
Bicnrs itìots , a été irathiitfe , par Vénéroni , i^ue Von va 
cominencer ; mais puisqne Bentivogtio vieni de dire qu'il 
est arriyé dans le temps d'une négociation très impor- 
rante , il ne peut pas ajouter , ^ue Von va commencer. 
Vénéroni s'est donc trompé. 

(8) Se sipQtrà. (V. lett. 1, n. a3.) 

(9) In gualche modo ; k causo de l'analogie èntre le 
lieu où Ton est , et la maniere d'y étre. 

LETTRE VI. 

(i) Né. Conjonctiòn disjonctive. * 

iVè mi vale spronarlo, o dargli volta* ( P«tr. ) 

(a) in procurar.,** in meritar. .., etc. (V. lett. 1, 
n. 19^ ) 
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(3) Vengo a passare. Oq dit en fran^aìs , je vieni 
voir,je vais diner,ferwoie voir, etc. En italien ces infi- 
iiitifs doiyent toujours étre précédés de la préposition 
a ; et Ton doit dire : vengo a vedere , vo a desinare , 
mando a vedere, etc; parceque vedere , desinare, etc, 
sont les termes vers lesquels ractiou est dirigée. 

(4) Ella sia passata. On peut dire en francais: la 
procession a passe , ou laprocession estpassée. La prc- 
miere tournure exprime Taction , la seconde Tétat da 
«ujet. Les Italiens s*étant bornés à n'exprìmer par les 
temps composés du yerhe passare que l'état da sujet, 
il est é^ident que le participe de ce yerbe ne peut étre 
construit qu*ayec rauxiliaire essere» Essendo già passata 
presso che la qìdnta ora del giorno , subitamente gli parve 
"udire un grandissimo pianto. (Boc. ) 

LETTRE VIL 

(i) V. S. Illust. {Vostra Signoria Illustrissima.) 

(a) Colie sue lettere. Colle, mot résultant de la rén- 
nion de Tarticle le , pluriel de la , et de la préposition 
con. n yaut mieux écrire con le en deux mots. 

(3) Tanti /astori. On dit et on écrit généralement en 
italien , tanti favori i poco danaro, molti amici, etc. ; ce 
qui montre que les mots tanti , poco^ molti, etc. , sont 
regardés, dans^chacun de ces cas , comme de vrais qua- 
lificatifs , tandis qu^ils soat considérés en francais comme 
de yéritables substantifs. Donc , i^ ils doiyent étre in- 
yariable^ en francais; a^ ils doiyent étre suiyis de la pré- 
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posìtion extractive de ; 3<^ cette préposition ne peut pas 
exister en italien ; 4^ les mots tanto, molto, poco, doi- 
vent toujours prendre la désiiience du genre et da 
nombre des noms qu^ìls qualifleut, excepté , più, meno, ' 
assai, qui soiit inyariables. 

Pur mi dark tanta baldanza amore. ( Petr.) 

« 

.Quand on dit , dans le style soutena , molto di piacere; 
tanto dispof^ento, etc. , les mots molto, tanto, etc. , 
8ont pris substantirement , comme en francais. On dit , 
un poco di fuoco , parceque Texpression un poco sìgni- 
fie unapicciola quantità, 

(4) In un tempo. L'adjectif //no peut avo ir , en italien , 
la méme acception que medesimo; comme il Ta dans 
le vers du dirin poéte : 

^mor condusse noi ad una morte. 

(5) D*una vana osservanza. Ellipse : con Vosse^uio 
d'una, etc. 

(6) PerTat^ifenire; k cause de l'analogie entrele temps 
et le lieu par où Ton passe. 

(7) Son da lei provocato. Je suis excité par vous. Da 
lei; rapport d'éloignement ; car lei est le terme d'où 
yient l'action. On dit en francais , excité par vous; par- 
ceque Ton considere l'effet comme passant par la cause 
qui le produit. 

(8) Dell* essere stata eletta, etc... io presi tjuel gu» 
sto , etc. D'où ai-je re^u la joie dont je parie ? dal 
'Vantaggio dell' essere stata eletta; il y a donc ellipse» 
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(9) Pertrauanei ncgozj» (V. lett. ViC, n. 6. ) 

(io) GiKfcr.... £&aò. (V.lett. I, n. 8.) 

(11) Fra me stesso. La prépositionyni est destinée à 
exprimer rexistence d*un objet entre plusieurs autres : 

Quando jra Valtre donne ad ora ad ora 
^mor vien n«{ bei viso Ai vostei. ( IPetr.) 

Cest 4Ì*aiprèsoe prtai;ipe cpie Vom. dìt/rM wm^ /fVlf , 
/ra loroi paroeqvte nos sensations incévteares pe«v«iC 
étre consklérées comme cemprises smkae piusieurs n- 
tres aff^ctions. , 

Les grammairiens prétendenl q«e tra et^mpeviveM 
exprimer Tincertitude et le doute ; cornine : gran pezzo 
stette tra pietoso e pauroso ( Boc. ) ; on voit bien ^e le 
mot tra ne fai t ici que montrer la position de la personne 
qui se trouve entre la pitie et la peur , ou plutót ^ tra lo 
stato pietoso, et lo stato pauroso ;^Ìb. préposition tra 
n*exprime donc ici ni doute , ni incertitude. C'est à 
Vesprit d^examiner quelle est la situa tion d*un homae 
également combattu par la sensibilité et la peur, 

^es grammairiens prétendent encore que les mots^ra, 
tra, signifient dentro, dedans ; più oltre , plus en avant; 
•comme , ghiacciò il mare di Fiandra, e delle marine d'O- 
iandapin di tre leghe fra mare. (Vili. ) On a dit^ra ma^ 
re, parccqne Tespace glacé se tfouve entouré par Teau. 
C'est par la méme raisoA que Ton dit , /ra l'isola , fra 
wa, etc. 

Quelle erreur de dire que ttn le /ag^ftm<; Sigli i&e men- 
tr io lagnrnaifMf qne /fa *l sonno, Teut dire^ fnertOf 
eh* essi d^rmwMfto , etc. Bocac^ « dit/ht ielagHme^ pah 
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eeqtie i'hoaime qui yene 4es larmeft t« tronve comme 
au milieH ii'«lies ; -et Dante, tm 'l sonno, parceqne les' 
enfants dti eomte Ugolin , nVtant pas encore bien éveìK 
1^ , se trouTent entre le sonsneil et ie réveil. 

LETTRE Vili. 

(i) Mi pare un sogno Vaver lettere da , etc. Construe- 
tion , l'aver lettere da,.., minare un sogno, U avere, 
Toyez^n la ralson, lettre III, n. io ', et en fran^ais , 
d'avoir. Lettere , sans article , parceque ce mot sert ici siin« 
plement à réveiller l'idée dont il est le signe. Z>a, pourx 
designer la personne de qui leB lettres s*éloignent. Mi 
pare ; mi, pronom conjonctif , désigne le rapport d'at- 
tributi on. 

(a) Ma non più di vendetta^ U y a ellipse da Terbe et 
de Tobjet. JVon pensiamo pia ad oggetti di 'vendetta, 
( Voy . lett. ,111 , n. a I. ) 

(3) Tomo come prima.,., Lisez la suite jusqa'aa point. 
ali* amore ; all' pour allo (0 lo). La préposition a in-- 
diqne le rapport d*attribution ; l'article io raccompa* 
gne^ parcque Ton a youlu restreindre le mot amore à 
ttn gens détermioé. Ch* poar cJief; il y a eJHpse de la 
préposition /'«r. Perchè, Offendo raffinato me stesso.,,, 
non posso non amar voi, Les noms personnéls me et voi 
représentent ici l'objet. 

Voici'une note de la plus grande importance pour 
cenx qui de^irent apprendre la syntaxe des noms et pro- 
nonu personnéls de la langue ithlienne. Les Italiens 
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peuyent expriiner de denx manieres très difTéreoted le9 
objets et les rapporta d*attribations , désignés par k» 
noms ou pronoms personnels ; comme : ti amo , et amo 
te stiparlo, etpàrloate. La premiere forme signifie, 
je t^aimei la seconde , e est toi que^aime ; la troisieme, 
je te parie ; la quatrieme, e* est à toi que je parie. Pour 
sentir la raison de cette différence de sens et de senti- 
ment, il suffit de savoir que le mot te a l'accent toni- 
que , et que le mot /i ne Tapoint ; que cet accent donne 
à la voyelle sur laquelle il se trouve une certaine force 
dans le ton ; et que par conséquent les mots te , me, 
noi, etc. , doivent exprimer la pensée aree plus de 
force que les mots ti, mi , ci, natnrellement foibles et 
languissants. Yoyez tout ce que j'ai dit sur cet objet 
dans la seconde édition d^ ma grammaire raìsonnée, 
chapitre des noms et pronoms personnels. — Il mio 
signor, etc. lei Tarticle n'est pas devant Tadjectìf , non 
point, comme le disent les grammairiens , à cause d*aii 
je ne sais qnoi , mais bien parcequ'on sous-entend , voi 
che siete il, etc. — Parùal del THìstro mcnVo ; ellipse: 
Parziale nella consideracene del , etc. Examinons les 
exemples suivants : 

Però al mio parer nxm gli fa onore 
Ferir me di saetta in quello stato , 
E a voi armata non mostrar pur Varco, ( Petr. ) 

A me pare , se pare a voi (Boc. ). 7 w la minacci a me , 
a te natura. (Dav. ) 

(4) Mi si rappresentan nelV animo : se représentent 
dans mon esprit. On aime , en italien , à employér les 
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pronoms conjonctifs dans certame^ circonstances où les 
Fran^ais font usage des adjectifs possessifs. Tàchons de 
le faire comprendre par des exemples. On dìt en fran- 
^aìs, pourles óter de dessiis mon dos, et en ìtoMen ^ per 
tormegli da dosso : pour me les óter du dos . De méme on 
dira en fran^ais : Use jeta à son eoa ; et en ìtalìen , gli si 
gittò al collo ; il se lui jeia au con. L*exemple de Benti- 
TOglio est construit de méme. Volendomegli a* pie* git* 
tare, esso ed il sonno ad un ora si dipartirono, (Lab. ) 

(5) Credo che..,, ciò debba. La syntaxe de la langue 
italienne yeut que lorsqu'un des mots suivants, che, 
chi, quale , come, quando, ove, etc. , se trouve entre 
deuxverbes dont le premier exprime un jugement doa- 
teux ou négatif , le second soit exprimé par le mode 
conjonctif. Non ho trovato onde , e perchè prendessero 
questa religione ( Dav. Gerra.), -^ Figliuola mia, io 
credo , che gran noia sia ad una bella e delicata donna , 
come voi siete , avere per marito un mentecatto ( Boc. ). 
Il importe de savoir qu*en pareil cas le second yerbe 
se trouve toujonrs sous la dépendance d*Hn verbe au 
mode indicatif , que Tellipse supprime constamment. 
LVxemple suiyant de Dante, Par. e. 5 , est une preuye 
infaillible de ce que j'ayance : 

Ma non so chi tu se' , ne perchè haggi, 
^nima degna , il grado de la spera 
Che si vela a mortai con gli altrui raggi. 

I^an^cet exemple on exprime un jugement négatif , et 
cependant les yerhesse* et haggi sont à Tindicatif. On 
doit donc^croire que leverbe , au conjonctif, est sous 
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la dépendance d'an autre ^erhe k l'm^ioatif , so|>pnixié 
|>ar eUipse. Les mots soiu-enteficlus ne ^eavefit -étre re- - 
coHnus que par les circ(u>$taiioes datrn lescfueìles se trouve 
récrivain; ìls peu¥ént4tre, it/ùUé, oa vuole il cielo; 
;piac4fue , ou piace a Dio , «te. 

(6) // quando. lei quando élaiirt employé substantive- 
iBcwt , il doit étre précède de rarticle. On dit de méme , 
iSf dot>e^ H -cwnt , H perete , il si , Uno, eie. 

E questo cielo non ha altro dove 

Che la mente divina , in che s*acàende 
Z'amar che *i volge , èia virtù ch'ei piot^e. 

(Bl Par. e. 27.) 

(7) Se spuntasse ì* aurora^ Les forme$ fran^aìses , ù 

j*a^ois, sije^poutfoìs, sont toujours rendues , -en italien, 

p^r rimparfait du conjonctif-, à moins que Ton ne parie 

d'oiie action faìteà ihie epoque antérieure aa m<Hnent 

de la parole. 

E se la strada lorn0nfosse tertit. 
Moka vihù nei del surebhe m vano, 
E 4iuasi ogni potenga quaggiùìnorta^ (Dante.) 

(8) P^ien contemperata, C'est un ìtalianisme, où Ton 
doit regarder le yerbe venire comme un auxiliaire èqui- 
yalent à essere. Tale è ia forza t virtà che dalla velo- 
cità del motf> vien conferita al mobile che la riceife, 
( Gal. Gali. ) 
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LETTRE IX. 

(i) Tuùtat^ia, est noe ex.pre6sion adrèrbiaVe ellipti- 
qoe, foitnée de la jAiV9,»eper tutta la via, qui ^nifie 
icì^cmuimuanente, 

(2) In istampa. La douceur de la langue Italienne ne 
•(nB^aBtpas-ordinalFemeatlareiMotìtf^e de treis conaon- 
nes en denx mots dont le premier fi«it par une conaonney 
et k second commehce par s siiivi d'une autre con- 
sonae; au lieud'^crire , in stanca , con studio, n»n spe^ 
Tate , -cstc. , «B é^ìi : in ietasiyfta, >C0n istiuHo, nen ispenate . 

£11 yers^ -cette aqgme»taùoB peiat ayelr Jiieu par li- 
ccace |>oétiq>ie. ^ 

Non isperate mai veder lo dèh-; 
i '»Bgno ^ertnenmm a V^tAtru rk»a 
Jfe le tenebre eteme in. caldo e'm gaio, (O. ht£. e. -3.) 

(S) O che dolce /e/^^ra.... / Dans les exclamations, 
Tadjectif fran^ais ^uel est toujours remplacé , en italien , 
par oke, ^gai sert pour ìes deux nombres et pour )es 
<^x gempes. O -che Tfìril oaphuno ! t> dte Mi* uomo T 

(D«v.) 

(4) Per occasione, Cest par l'analogie qui existe en- 
tre la cause , la maniere , les circonstances , et le lieu par 
où Ton passe, que Fon exprime tous ces rapports par 

la prépositioii/?ffr. 

■» 

(5) ^tfetf a incrudelito con me. J*ai entendu dire àbeau« 
coup de persónnes qu'clJes ne t:oncevoient pas comment 
Texpression incrudelire con uno , pouvoit signilier , sé- 
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vir cantre (fueltju'un. Les Italiens ont adopté , je crois , 
cette maniere de s^exprimer , parceqne l'action de celui 
qui séyit pas8ant,«n quelque sorte, dans -celui qui en 
est l'objet , il s'établit entre ces deux personnes un rap- 
port que l'analogìe permet d^exprimer par la preposi- 
tion con. On dit aussi incrudelire verso uno ; comme : 
tu solo, se' colui che verso te incrudelisci. (Lab. 9.) 

(6) Disopra, U y a ellipse. Nelle pa^ne disopra; 
rapport de qualifìcation. 

(7) Ho veduta luoghi. D'après la regie que j'ai don- 
née pour Taccord-des participes , Bentivoglio auroit dà 
écrire , ho veduto. Mais Bentivoglio ne yeut pas simple- 
ment exprimer qu'il a yu les lieux dontil parie , il yeut 
encore faire entendre que ces lieux sont grayés dans son 
souvenir tels quds les avus, 

On trouvera dans les exemples suivants de Bocace la 
méme regie constamm^nt suivie : voi che auete e vedute . 
e udite molte cose. — Avendo veduta ad una festa una 
bellissima donna, 

(8) Men* andò rappresentando. Italianistne dans la 
construction de plusieurs mots , qui exprime une ac- 
tion faite progressivement. Ceux qui prétendent i]ue , 
andò rappresentando, est la méme chose que rappresentò 
n'ont qu'à bien medi ter les exemples suivants : Edin breve 
in cotal guisa, or con una parola, ed or con un* altra su 
per lo Mugnone insino alla porta a san Gallo il vennero 
lapidando, ( Boc. ) 

/ dico a* miei pensier, non molto andremo 
D'amor parlando ornai , che* l. duro e greve 
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Terreno incarco come fresca neve 

Si va struggendo', onde noi pace avremo* (Petr.) 

(9) Da questa parte,... da quella. Rapport d*éloigne- 
ment, car on regarde ce coté' ci et celui^là comme les 
termes d*où yiennent les idées que ces armées font nai- 
tre dans do tre esprit. 

Da tutte parti saettava 'l giorno 

Lo sol, eh' avea con le saette conte 

Di mezzo 7 del cacciato 7 capricorno, (D. Por. e. a.) 

(io) I nostri. Il y a ellipse du nom soldati. 

(11) Così parve a me ancora d'essermi trovato al conu 
battimento. Veneroni a traduìt ce passage : Ainsi il me 
sembla de m*étre trouvé au combat. Celai qui a bien étu- 
dié la langue italienne , ceiui qui sent la différeoce 
entre il me semble , et il semble aussi a moi, s*apperceyra 
que Veneroni n*a point saisi le sentiment de cette ex- 
pression , puisqu'il a substitué mika me, et qu'il a sup' 
prime l'adyerbe ancora, qui montre la position intéres- 
Mnte dans laquelle se trouve récriyaiu. D'essermi, par 
ellipse , de méme que dans Texemple de Pótrarque : 

Panni d'udirla, udendo i rami, e l'ore. 

(12) Per anche. Expression adycrbiale que l*on re- 
garde comme un italianisme, équiyalant à ancora^ £n 
yers on dìt aussi ^«ra/tco. 

Portarne via non si vedea mai stanco 

Un vecchio, e ritornar sempre per anco. ( Arios, ) 

(i3) Ho penetrati. ( V, n. 7, ) 
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(i4) Per via d*una, etc. lei le mot via est pris au 
figure, et signifie mezzo , moyen, 

(i5) Qiuinte volte , etc. (V. lett. 7, n. 3. ) 

. (16) Quanto di vederla U y a eliipse. Quanto ho 

desideralo il vantaggio di, etc. 

(17) Per ora. Quelle que soit l'étendue de tempsque 
Ton donne au mot ora, la préposìtion /ler fait yoir que 
ce que Bentivoglio desÌFe ne peut arFiyer pendant le 
temps désigné par Texpressioii/wr ^uejt'onK, ou, par 
eliipse , per ora, 

LETTRE X. 

(i) popò il mio ritorno. Veneroni a cru que dopo il 
mio éxiiiX. la méme chose que dal mio , et ila rendti cette 
phrase par , depuis moti retour. H s'est trompé ; car dia 
indique le moment écoulé imtnédiatement après l'épo-^ 
que désignée par cette préposition ; et dopo^ après , 
marque , d*une maniere ind*éterminée , un temps qui 
peutètre plus ou moins rapproché dn moment de la pa- 
role , pourvu cependant qu'il soit compris entre- lès 
deus termes indiqués. 

£n examinont avec attention les denx einemples snì- 
yans , on y trouyera la vérité de ce que je yiens de dire. 
Pensando V utilità salutevole ,. che di questa memoria 
puote avvenire alle nazioni , che dopo noi seguiranno. 
( M. y. I , à. ) Dalla mia giovanezza infino a questo 
tempo oltremodo essendo acceso stato d'altissimo e nobile 
amore. ( Boc. ) 

(a) Col figurarmi, Lorèque- le gérondi^ fraicaas ex- 
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prime une action comme étaiit un moyen d*eii prodiilre - 
luiie a«ire ^ o» le rend, en italien , par rinfioitif et la 
préposition con seule , ou accompagnée de l'article , se- 
lon les circonstances. uiiiitava le parole col piangere , col 
darsi delle mani nel viso , e nel petto, ( Day. ) 

(3) Non men copioso del primo. On dit,. en italien, 
dans les- comparaisonsde plus ou de mainsA meno del 
primo, pia di te , più. del padre , parcequ'on y sousen- 
tend rexpression, a comparazione ^ en comparaùson ; 
ellipse qui^ peut avoir lieu tontes les fois que Les deux 
teimies de la comparaison ne sont ni deux adverbés , ni 
deux adjiectifs ; yoilà pourquoi oa dit toujours ^piu ora 
che mai} pitL dottò ' che prudente , Chi starebbe meglio^ di- 
me , se quegli denari Josser miei ? ( Boc. ) Allor temetti 
più che WM La morte, ( D. Inf. e. 3i. ) 

(4) Tanto piii*, quantopià Ondit, en fran*< 

qais y d*autafitpluSM ^k e ; mais , en ùulÌAn , le coree- 

lajùf dje tanto più, doit ét^e quanto pia j db méme que le 
qorxéUtif de ttmto doit.étre quanto» 

Quanto ciascuna è men bella dì lei. 

Tanto cresce' l disir, che m' innamora. ( Petr.) 

Dans ces comparalsons l'antécéd'ent peut étre sup« 
prime par ellipse. 

Xndi traendo poi Vanticp fianca 

Per Vestreme giornate di sua vita-. 

Quanto più può col buon voler s'aita , 

Rotto da gli anni, e dal cammino stanco» (Petr. ) 

(5) JE per dip^ntare. Cette; maniere elliptique ,. où lar 
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preposi tìon per doit étre traduite par , sur le pointde, 
esl un itaiianisme dans le sens de plusieurs mots : lo 
sono per non esser più» ( Boc. ) 

(6) Ma lasciando i versi da parte, — Da parte, rap- 
port d*éloignement , car en laissant une chose de coté 
on 8*en éloigne. 

(7) Questa mia lettera, Je deslrerois que les étudiants 
fissent attention à cette forme, particulìere à la langue 
italienne , de faire considérer le méme objet sous deux 
points de vue différents ; le premier , indiqué par Tad- 
jectif démonstratif , et le second , indiqué par Tadjectif 
possessif. E' mi pare pur vederti morderle , con cotesti 
tuoi denti/atti a bischeri t Quella sua bocca vermìgliuzza. 
( Boc. ) 

(8) Gliene, Lorsque le pronom personnel gli est suiyi 
d*un des pronoms/o, la, li , le, ne, comme alors de 
ces deux pronome on ne doit faire qu*un seul mot, il 
est nécessaire de piacer un e entre les deux , pour con- 
serrer au pronom gli sa douceur natnrelle. F'edendo 
l'uomo la semplicità del fanciullo , gliene venne pietà, 

(Vii.) . "• 

LETTRE Xf. 

(i) Quest* ìni>erno. Un de mes éleves me disoit un 
jour : Puisque nous sommes dans le printemps , et , par 
conséquent^ très loin de Thiver, et que Tadjectif ^iitf//a 
indiqué les choses éloìgnées , pourquoi ne dit-on pas 
plutòt queW inverno, que quest* inverno? Les choses « 
lui répondis - je ^ ne soni proches ou- éloìgnées que re- 
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Istivemcnt à d*autres qai le sont aussi plus ou moins; 
or , cornine ThÌTer à venir e^t » compara tWement à Thi- 
Ter passe , infiniment plus proclie de nous , il est évi- 
dent que Ton doit dire quest * inverno , et non pas quelV 
inverno. Mon éleve fut plus satisfait de cette réponse 
que si je lui eusse dit : Viisage et le caprice le veulent 
uinsi. 

(a) Eccola par élision, pour ^cco/o. Oo dit, en fran- 
9ais , le 'voici ; savoir : tu le vois ici, ov^ nfous le voyez 
idi mais , en italien , ou doit dire eccolo , à cause que 
le mot ecco n*est que le signe d*un geste destine à excl- 
ter Tattention de celui ou de ceux à qui Ton parie ; et 
parceque le pronom lo est Tobjet d*un verbe supprimé 
par ellipse , qui peut étre vcdi^ vedete , vediamo , selon 
les circonstances. Afe vaici j eccomi; savoir: ecco ini 
vedi, On dira dono, eccolo , eccoli y eccole , eccone , etc. 
Eccomi che domandi tu ? ( Boc. ) 

(3) Più incostante ditfuesto. ( V. Jett. Ili , n. io. ) 

(4) Vada , e non vada. ( V. lelt. Vili , n. 5. ) ^ 

(5) Il mio signor. ( V. lett. I , n. 11.) 

(6) Tant* alpi y tante pianure etani' anni. (V. lett. VII, 
n. 3. ) 

(7) E che sarebbe ? Le mot che, employé dans 

les interrogations pour designer les choses , est un vrai 
adjectiff qui qualiiie le nom cosa, exprimé ou sous- 
entendu . Quelques écriyaius , au lieu de che cosa volete ? 
ou, che 'volete? ont introduit la forme , cosa volete? mais 
la raisou n'approuvant pas cette maniere , et les grands 

3 
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édriYairfs ne l'ayairit jrfitóiÌB àdóptée, je tfoftseaie aiix 
ìétùdfaiits de dite toujoÒTS che cosa k>oiete? ou, par 
Telii^sè , tke dolete ? Di che vivèréài noi ? ( Bdc, •) 

(B) M'ha /atta godere , etc. Je préférerois ici ^foLUx 
godere, 

(9) AlVidea di quello del Casa. Ali* idea ^ par eilipse; 
sayoir : simile all'idea. Del Casa: l|e$ noms propres, 
"étàttt détérmitìiés '^ar cu't-ìnéiiies « tie doivérit ^oint re- 
tjèvòìrd*àrticle,*àinòins qu^ofh ne le dbxiiièa Un'ad^ec- 
tif Isùppririié^par éflijse et que Fon Hóit fotijcftìts'sóus- 
'enténdre , codine qaàìid òntiit vilTèà'àrcu;titì\\eTi de, 
tlpòeìa Vèfràrca, 

(io) Viene di numerò. Gomme on remplìt une cliose 
ìttvèc une aiitre , il està' presumer qu*il y a ici ellipsede 
con dolcezza , òu de quelque autre expression sem- 
l)Ial>le. La inéme elIipse éxiste dan^ le yers de Pé- 
trarque : 

i}* Amorósi pensier il cor he 'ngoMra, 

< » 

(il) F'engon d'Ollanda, Eilipse , dal paese, 

(11) Di ifuà^ expression elliptique , où le mot qua 
Vst le quallBaiit du mài paese , sousèiitendu ; dal paese 
di qua, 

(i3) A Hie pare che si' sia falla pia Iella àncora S 
prinia', Behtivoglio a dit : a me pare , àu lieu de mi pare ^ 
pourexprimèr que ^ quelle qùe soitìa nìanieredé vóir dei 
nulrès., iilui pàroit que , etc'Si'sià/atta. ( V. lèltt.'Vltt, 
^. 5. ) Di prima; sàvoìr : a cómpdràziòrie diyirtma. 
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, (t) f^)erso la mìa^ etc. EUipse de la préposition a, 
Verso alla mia, 

(a) alloggiato da V, S. Voìci, me diraH-oiij.la pré<- 
position da , qui , au lieu de marquer un rapport dti- 
loignement , exprime au contraire un rapprochement , 
puisqu'elle précède le nom de la,personiie cheziaquelle 
on est lo|;é. Point du tout. L'écrrvain ne coiisidere pas 
ici le matériel du^logement, mais seuIeme(Dt..les iaon- 
neurs de Thospitalité qu'il re^eit ; or , comme ces hon- 
neurs ne peuTent seporter-sur lai, qu'en s'éloignaut 
de la persoone qui les accorde , il est éyident qne la pré- 
position da désigne ici un rj^port d'éloignement. J'«n- 
tends. gracidar i ranocchi ;, mais Dom«rsais me crie : 
Qierche la -vérité , 

*£ lusciayur grattar dov'è la rogna. 

.(3) Chi.' Ce mot a ici la signification de , colui il quale, 
•U'peut «aussi remplacer colei la quale, e coloro i quali 
selon les circoostances. I unfcrnieri, e chi questo sosten- 
gono, ( Libr. Sagr. ) 

(4) Miparepa di poter cndere. La ConttsHStion natu- 
rane >de cette pkrase est : l*idea di poter credere ampa" 
retfu. 

(5) I^MMa^ soia. 'Les «gnnm&airiens'dtsentqse lorsque 
1«8- crtljeotifs niùno^t' nessuno se^tplacés apreste -rerbe , 
«elui-ci dettMOìdé la négation , et que , lorsqn'ils sont pia- 
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cés avant , on la supprime. Cela est vrai , et les gram- 
mairiena ne se^trompent lei qu'en attribuant à Taveuglc 
usage ce qui est impérieusement exigé par la raison. £a 
effet , c*est la raison qui yeut qu*en parlant à quelqu'un 
on lui présente d^abord l'idée afiirmative ou negative, 
felle qu*elle est , ai^n d*éviter à son esprit un contraste 
presque inévitable sans cette précantion. Si je dis à une 
personne, voi avete, son esprit concoit de suite l'idée 
de la possession ; mais si j'ajoute niente , ce mot détruìra 
sa premiere idée, et ne lai ssera plus, dans son esprit, 
que celle du néant. La raison et la philosophie ont donc 
bien fait d'exiger que Ton disc : f^oi non avete nìentei 
ou , 'voi niente avete. Ninna gloria è ad un attuila aver 
vinta una òolomba. ( Boc. ) Se l'uomo magnanimo 
desse ogni cosa per amore , non gli parrebbe avere dato 
niente, ( Cavali. Specch. cr. ) 

(6) Egli 5* è dimenticato di ms. Les graromaìriens , 
qui ne considerent que ce qu'ils voyent , trouvent cette 
ipaniere de s'exprimer bien étrange , et bien éloignée 
de la maniere fran^aise , il m*a oublié. Cependant , en 
examinant la constructìon des deux langues , on tronve 
qué l'une et Tautre peuvent exprimér cette idée de la 
méme maniere, si ce n'est que dans Titalien il y a ellipse. 
£n effet , ne dit-on pas en fran^ais , vous votts oubliei 
sur vos'devoirs? C'est précisément la construction iu- 
lleiiDe, vi dimenticate, vous vous oubliez ; sur quoi ? su 
r oggetto dei vostri doveri, sur l'objet de vos devoirs, et 
par ellipse, dei vostri doveri» Dans la phrase de Beoti- 
voglio, les mots supprimés peuvent étre su la persona. 

(7) IJ^ùn già, To\it le monde crpit ique gifi, e^t ici un 
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pléonasipe; quant à moi je le regarde commc rélément 
d'axie proposition entiere, aìnsi que je l'ai démontré 
daus la seìcoiide édition de ma grammaire j à Tarticle des 
pléonasmes , auquel je dois renyoyer le lecteur. 

(8) Di cotesta città, L^adjectif cotesta est ici nécessaire 
ponr designer le lìeu où se trouve celui à qui on écrit. 
L*ellipse a supprimé , dans cette phrase , dalle mura. 
Innanzi che cotesto ladroncello , che v*è costì dallato, 
vada altrove. ( Boc. ) 

LETTRE XIII. 

(i) Per nobiltà di sangue, e per eminenza di merito ; 
par analogie entre Teffet et la cause. 

(a) Neil* applaudire, ( V. lett. I, n. 19. ) 

(3) Da meritarlo, U y a ellipse ; savoir : da cui ella 
prenda il meritarlo, C'est un rapport d'éloignement. 

(4) Non lio parole, ( V. leti. II, n. 33. ) 

(5) Supplico V. E. di gradire. Il y a ellipse ; sayoir : a 
farmi la grazia, — V, E, Vostra Eccellenza, Pour 1* el- 
lipse de Tarticle , voyez lettre IV, n. i. 

(6) Fra di noi; par ellipse, au Jieu Aefra la moltitu^ 
dine di noi; comme le prò uve Texemple de Bocace : Co" 
storo cominciaronjra loro ad aver consiglio, 

LETTRE XIV. 

(i) La cuivirtà. Si re:remple des grands écrivains et 
i^harmonie de la langue sont préférables aiixregles mé^ 
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cankfBes- de Vcokeroiii, dhes: tDujoun, Ittcuiwrtù , ou 
Imwnkdicui, ora ea&n tUadiavìrtàf inai»i»e>dites ja- 
niMt ^ ^t cuiiuft£h, M cads^ianJoM». ( Boc. ) If ctn pen- 
siero, ( W, ) 

(3) Di cofesoa suitaiimauanmtf^ ( Y. lett. X-, n. ;r , et 
lett, n , n. I. ) 

(3) Si vergogna- di vedersi. H y a efiipte ; cagione. 
La buona femmina vergognandosi pur fra se un poco a 
cagione eh* io non fossi veduto uscire di casa, me ne ri' 
mandò, ( Fir. as. ) 

LETTRE XV. 

(i) Sono mie perdite. Mie perdite, sans artlcle. ( Voyez 
Jett. II,n. 33.) 

(9) Che goda if'cieib. Sòda est ici aii mode con- 
jonoéif , parceqii-'it' se trotrve soms la dépendance dfe la 
forme io desidero , supfoàmit.'paì' elliioe. Che maledétta 
sia Vùra ck*io prima la wdL ( Boa. ) 

(3) Non imddiare a:lei, exprime aoFee pii»di| tovem la , 
pensée que , non invidiarci. ( V. httt. YJM, lu 31. ) 

LETTICI/ X.Yr. 

(i) CA4?. ( V. leu. XI, n. 7.) 

(a) Eccovi. ( V. lett. XF, n. a. } 

(^y Sul seria. Sul, ré^nlt» d» lai préposUióttiK» com- 
' binée avec Tactlcl»' 4/. il }s a diipM^; satoir : Std tmmo 
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serio. C'est par la n^me ellip^e que ToA dit : <9/^inp i/t 
si^l grande, siqre in sul grotte, stare i<n sul s^ero,, star^ 
in sùll* onorevole. 

. (4) Mista c/f* nfiQ9Z}afioi^ , eU;. EllipAe 9 con tre^ttati» 

(5) iSe A<n d^Qo, I^a cQnJQQfiiipo adiKersftÙTe ^« beji, oa 
sfbbe^^, e3^g^l(G( qanjoactif; qcipenicUjikt quand oa Y/^ufe 
énoa:ì(}«x sfi p^iui^^ Avec plua d^a^s^urance qq ae ^ect da 
ripdi<pai,t{f. ^bj^n/Qsst^ rigogUoÙ olaa modo* ( Sqder. 
CqU. ) ^ehbfnf^n^Q^ up^. ( Id. ) 

(6) In Italia, sans article ; voyez-en la raison , lett. II, 
u. 16. 

(7) Di qufAli 0rmi. si discpa», PrUy.^L elUp^e , 

siifis^op^ iptOfno qlfti inffircsfi df,..,. , cQipip.^ le prot^Te 
l'exfmiplesai.yaiit 4,e R<?di: Sincorrffir^ V. Sig. J^c(^ellef^r, 
asf. che mpl^ voijf s^ii^mjsiij^. abbiapftp difi^CQr^q intorni 
a' mali delia signori^, e4 in^^np a c^^. <(^, n^e, h^R9 
scritio i medici. 

(8) Cosà. L^adverbe delieu costì, désìgne seulement 
l'endroitoù se troaye la personne à qui Ton parie , ou à 
qui l'on écrit. Io vi priego per Dio che voi m'apriate, 
acciocché io possa costì dentro stare al coperto. ( Boc. ) 

(9) Dalla parte. La prépositjÌQn da , désignaj^ lei, le 
coté d'où yient le desir , il est évidpn.t qu'il y a^ rapport 
d'éloignement. 

(io) Sin ^«J. ^«i H X 9;^)^9fi d? 1^ pyépQÌ^ff ftp^ <^,. 
comme le proHT^ Te^^ei^le «^«^Xi^t : 

Ratto son corso ^là sino alle porte 
Dell'aspra n^Qrté fi^r ctrc^r 4i(^iltì' ( Guitt.) 
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(il) Abbia ad essere, L'expression , avere ad essere f 
qui èst equivalente à detfoir étre, est un abrégé de 
aver materia che costringa ad essere, 

. (la) Vaver veduto. ( V. lett. Ili , n. 20. ) 

(i3) Sh Viisdr dell' esercito» L'infinitif , uscire, est 
cmployé ici substantÌTement. — Veneroni a tr^aduit su 
V uscir, par au dèpart; i*idée n'est pas exactement ren- 
due ; car, au dèpart, ne désigne que le moment ou Tac- 
tion Ta commencer ; tandis que su V uscir exprime qae 
l'action est déja commencée. 

(i4) Già, (V. lett. XII, n. 8.) 

. (i5) Cose gravissime, ( V. lett. II , n. 3S. ) . 

(16) // che. Quand on dìt, en italien , il che, det che, 
al che , etc. , c*est que Ton emj)loie ce mot substantÌTe- 
ment ; il signifie alors , la tjiial cpsa, la^uelle chose, ètc. 
Di che prima si maravigliò. ( Boc. ) 

(17) Ma non piti. EUlpe : non ne parliamo più, 

{18) Mi sono io diffuso in riferir, ( V. lett: I , n. 19. ) 

LETTRE Xyil. 

(i) Tenuto. Le partfcipe du verbe tenere , ayant ici la 
SJgnifìcation de obbligato, obligé , ofTre un italianisme 
dans le sens d'un mot. — Ce participe a la méme signifi- 
Catión dansles eitemples suivants : Ogni cristiano è tenuto 
di far bene a* suoi. (Chronicbett. d'Amar. ) •^— Siamo te^ 
nutidi servire a colui che ci creò, ( Vit. SS. Pad. ) 

(») Di secondarle, Ellipse : la gloria. 
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• (3) £ che» Ellìpse : desidero, 

(4) altrettanto di vigore, lei le mot altrettanto est 
emplbyé sabstantivement , comme en francaìs. On peut 
employer de la méme maniere les mots tanto , molto , 
assai, etc. , mais pas dans le disco urs. 

' Questa mi porse tanto di gravezza, ( D. Inf . ci.) . 

Le goùt peut seui déterminer les cas où ces mots peu- 
vcnt étre employés, substantiyement. 

(5) Fu veduto da me, Rapport d'éloignement ; car 
c^est de moi que pact la vue pour se porter sur les objets 
extérieurs. 

Les personnes à qui ce que je viens de dire paroitroit 
de la métaphysique un peu trop recherchée , n'ont qu'à 
lire les vers suivants de Dante. 

Questa mi porse tanto di gravezza 
Con la paura eh' uscia di sua vista , 
Ch*i perdei la speranza de V altezza, 

LETTRE XVIIL 

(i) Piii di me; saToirv: a comparazione di me. Les 
exemples suiyants sont une preuve infaillible que les 
phrases : più di, piti dello , etc. , sont elliptiques , et que 
l^s mots sousentendus sont a comparazione. La città di 
Siena a comparazione del popolo ricevette maggior danno, 
( G. V. ) Noi , -e ^li altri uomini idioti e non litterati 
siamo a comparazione di lui, e degli altri uomini scien' 
ziati, peggio che uomini morti. ( Boc. ) 

3. 
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(2) Più di ifuel chefo io ; «lèmc ellipse: pik O-Cùmpa" 
razione di, etc. L'ellipee peut aussi suppcimer Texpres- 
Sion di quel, comme oq le roit dans rex«iapl&&uiyaot de 
Bocace : Essendo acceso stato- d* altissima e mahile amore, 

forse piti assai che alla mia bassa condizione non par' 
rebbe, narrandolo, si richiedesse. 

\y) Di tutti questi,,,,. Ellipse : a cagione di, etc^ 

LETTRE XIX. 

(i) D'at^en; eilipse : il vantaggia. 

(a) Di sua Maestà, (V. lett. IV, n.' i. ) 

(3) Di lontano ; expressiou adverbiale et ellipti^e ; 
dai luoghi. 

(4) D'after lasciato ; ellipse : V epento d^aver, etc. 

LETTRE XX. 

(1) Ch^io non dica, etc. Comme le verbe au conjono 
tif est toujours sous la dépendance d^un autre yerbe , il 
est évident qu*il y a ellipse, et que le yerbe sousen- 
tendu est vuole, ou vorrebbe ella.,.. 

(a) Come no ? savoir : come potrei non dime male? 

(3) Tirano al mosto. L'eixp]?e«fti<m : tirare al, ai<» 
g^ifìe* approssimarsi al y «te On. dtt aossi, dana lo 
ifi^me sen» : Tirare a un. colore. I,4isciando9Ì dietro un. 
vapor cenerognolo traendo. allo Hagaeo-. ( M. V. ) 

(4) Mille giomii ^iipse jptr. 
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(5) Non creda però. Il y j|, eUfpM i non, i»ogUqt parò 
^h* cllg, creda, 

(6) Il mn dirla. ( V. lett. iH , n. m. ) 

(7) Z)i scherzare ; elHpse : Videa di, etc. 

(8) Il mangiare , etc. J/ bere .( V. lett. Ili, n., ao. ) 

(9) Per.niogr<izh, (Y. l<?tt. m, i^, ^5 ) 
(|q) PiVi iz<v^^a<^ c&« ^//ff. ( V- leu. 3f , ji, ^, ) 

(11) Ha dola' augusto; phpse elliptique z ha la visu^ 
4^1* essere augusto. 

(la) Creeh che non possa. ( V. lett. Vili, n. 5. ) 

LETTRE XXI. 

(i) A^. Em, ( Prostra Eminenza. ) 

(a) Alla nuova ; il y a elHpse : nel pensare, 

(3) Quanti accidenti. quanto grandi...,. Voi ci le 

méme mot une fois adjectif , et une autre fois adyerb^ ; 
dans le premier cas, il auaiifie le i)om, (iccidenti, spus. 
le rappprt du nombre ; daos le second, '}ì modifìe Tad* 
jectif grandi. Gomme il arrive souvent avus les ^tudianta 
se trompent sur l'usage des raots : tan^o, guarito, molto, 
troppo, etc, ne sachant pas s'ils doi^ent ies regardef 
comme adjpctifa , ou comipe ^dvrrbf s ; yoici une regie 
infaillible pour les reconnoitre. Qi^and les mots,fan/o» 
tfuanto, molto, troppo, etc. , sont suivis d'un nom sub- 
stantif, ils sont emplpyés cornarne adjectifs, etparconsé- 
tj^ient ils prfnnent les déslnen,ces.dq geiire ejt (}a ^lombre 
du nom qu*ils qualiiien^; et, ^uauj^ il^ ^^t ^^^ivis de 
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tout autre mot , comme alors ils n*expriment quVne 
jnodifìcatìon y ils sont employés comme adyerbes , et 
par conséquent inTarìables. ' Io ho molte pene. Ella è 
molto ricca. Tante volte quante ella nella memoria mi 
viene , tanto questo disio più Jocoso in me s'accende. 
( Filoc. ) 

Marzia piacque tanto agli occhi miei. (D. Pur. ci.) 

(4) Di Fiandra ; il y a ellipse : dai confini. — Voici 
quelques observadons propres à faire connoitre dans 
quelles cìrconstances on doit faire usage de T ellipse , et 
ce que riiari^onie et le sentiment peuvent acquérir en 
disant più tòt di, par ellipse , que da, d^après la con- 
struction naturelle , et vice-^ersa. 

La préposition di a un son moins soutenu que la pré- 
positìon da, ce qui fait qu*elle donne plus de légèreté 
à l'expression que la premiere , et qu'elle exprime ayec 
moins de force le regret que Fon a de s*éloigner d'une 
personne ou d^une chose. 

La préposition da , au contraire , a , par sa nature , 
«in son plus fori ; elle a moins de vivaci té , et fait con- 
noitre combien Ton s'est fait de violence pour s*éloigner 
d'un objet quelconque. 

Indépendamment de ces principes , la variété peut 
étre anssi une des causes qui font préférer , dans cer- 
tains cas , la préposition dik la préposition da. 
' Méditez les exemples suivants. 

Movasi 7 vecchierel canuto e bianco 
Del dolce luogo, om' ha sua età fornita , 
£ di^lafamigliuola sbigottita. 
Che vede il caro padre venir manco. ( Petr. ) 
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En appliqnaut à cet exempU ce que je Tiens de dire , 

Oli sentirà que le poéte a dit del dolce luogo, et da la 

/ìamigliuola, ponr exprimer qtt'il est bien plus pénible 

à ce sbnsible -vieillard de s*éloigner de sa famìUe , que 

du lieu de sa naissance. 

E la virtù che 'l bel guardo m*indulse 
JDtl bel nido di Leda mi dìpelse, 
E nel del velocissimo m'impulse. ( D. Par. e. 27.) 

Dal mondo per seguirla giovinetta 
Fuggimmi (D. Par. e. 3.) 

Dans le premier exemple , le poéte a fait usage de la 
préposition di, afin de nous peindre la facilité aree la- 
quelle il se détache de la huitieme sphere pour voler 
dans le premier mobile ; et dans le second il dit \ dal 
mondo, pourmontrer que, quelle que soitla yocation 
qui porte Piccar da à embrasser. Tétat religieux , elle se 
fait néanmoins beaucoup de violence pour se détacber 
des plaisirs du monde. 

jimor piangevaj, ed io con lui tal volta , 

Val qual miei passi non f ut mai lontani. (Petr.) 

JV« lieto più del career si disserra , 
Chi *ntomo al collo ebbe la corda avvinta» 
Di me, veggendo quella spada scinta. 
Che fece al signor mio sì lunga guerra. ( Petr.) 

Dans le premier exemple , le poete , youlant nous faire 
sentir combien il est attacbé à l'amour , et combien il lui 
est diffìcile de s'en éloigner , a fait usage de la préposi- 
tion da. 

Dal qual miei passi nonfur mai lontani. 
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Et d^ps le MQOAd , pour iM^^ft {aii^^ jQÌf ^^fi|Q^ ^(V^Ue 

US4^ d« TeUlipfie. 

Bien des personnes ayant à expriqifr 1^ n^q^Si id^f#. 
que Dante et Pétrarque , diroient : dfl ^ual ,, 4^ ^^l 
nido , dal career^ del inot^do, et^. M%W %UQCMI de ces 
grandft éerivaiinA qui oa( iUiU(r4 TXH^IU i^^^un^ient dit 
autrement que : dal^i^al, 4fl l^el ni'4q , 4^1 ^urc€r, dai 
mondo, Dira-tnoii en^ore que l'étude 4^ \fi gpf^minaire 
est une étude Taine , inutile , et tout-à-fait indigne de 
riiomme ? Depuis que l*immortel Dumarsais et tant 
d'autres philosophes fameux ont ennobli cette scienbe à 
tei poìnt , qu'elle brille à coté de celles qui honorent le 
plus l'esprit humain , ou ne doit plus regarder la gram- 
maire comme une étude stèrile qui restreint le genie 
dans des bornes trop resserrées, mais bien comme celle 
qui en perfectionnant le jugen^ent et en rectifiant les 
idées , donne plus d'essor au genie , plus de justesse à 
la pensée, plus d'expression au seatÌBieiit, et nous 
.guide à rintelligence des subtimes coneeptiens despoè- 
tes et des orateurs 1«» plua difEoiles, le* plus pcnom- 
més, et les moins connus. 

(5) A mezzo il mese panato. A-m-ezzOf *vers h milieu • 
La préposltion a désigne ici un rapport de direction , 
mais d^uiie maniere i/idétermii|ée. Cinonio regapde 
Texpression a mezzo comme ui»e préposition eoraposée ; 
je ne suis point de son ayis , et je pense que i*on doit re* 
garder le mot mezzo comme un yrai nom , désigaant le 
point précis qui dÌ¥Ìs^ «ne pb9^e ep d^U¥ p^rtìes par- 



LETTILA 5-XII. $X 

&iument égalo». U mem / ki' U y aeUifise de la préposi- 
tioD dir di U^ on purltaMoa, «W. iimi5«.-^ Oa.dit (k> 
m4m«, paip eUipse^ «j«t^«s«^' wtni, a mez:^ Ì4 
Tf'a , etc. , aju lW«t. do »^ a m^zao degli anni , delia 
ifia, etc. L'exemple de Bocace : la luna essendo nel 
mezzo del cielo , etc. , en est une preuve evidente. 

(6) Ora , adyerbe forme pai* ellipse de Texpression , 
in ^ptest'ortu 

LETTRE XX.Il. 

(i) Da se medesima* La preponi tion da est ici poiu* 
designer que c*est d'elle-méme que partìroit ce moure- 
ment, si...., etc. C*est donc un rapport d'éloigne- 
ment. 

Da lei ti vieti Vamoroso pensiero, ( Pelr. ) 

(a) Z>W«iW«/oi'6U}pfli«: at€.a^nt, 

(3) Di volare elilps« : m>er la fortuna, 

(4) Mi duole di non vedere. Il y st ellipse : mi duole ; 
%it^fOÌ9 : mi reca dolore ^ quoi ? il pensiero; de quoi ? di 
non 'vedere, L#s eiEemples suivants pronvent que le doml 
que l'ellipse supprime est toujours le sujet de la propo- 
sition , et que Je mot précède de la preposi tion di est 
fton complément. // che a tutti dolse, (Boc. ) 

. .'.... duohni il tuo fato 

Il mi9 wm gik » pah^*^ ìq ti m»a • U^o, ( Xss^- Oer. ) 

($) Strani éasi che, etc. Il y a <ellip»e : strani sono i 
^ad ekà, ete. 
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• (6) Qualche nuova. L'adjecttf métaphysique , ^uxt/- 
che, differe d^, alcuno, en ce qu*il est iiìTariable , et ne 
petit jamais se troBTer qu'à Tappuid'un nom expriiné. 
Qualche bella lode. Qualche onesto studio, etc. 

S'amore o morte non dà gualche stroppio 
A la tela noi>eUa ch'ora ordisco. (Petr.) 

On trouye quelques exemples da mot gualche, quali* 
fiant un nom au pluriel ; mais on ne doit pa& Ics imiter. 
Tels sont les suìvants: In gualche strani lidi (Petr. ), 
In gualche verdi boschi ( id. ). Qualche fiate ( Rim. Ant. 
M. Gin. ) 

LETTRE XXIII. 

(i) Per guanto corresse. C*est un des ìtalianismes que 
Ton forme avec la préposition per, téls que les siiivants : 
per cosa eh* io dica ;per tfuanti siano i nostri nemici ; per 
guanto io pregassi, etc. Per poter ck* ella abbia (Boc.) 
Per guanto tu hai caro il mio amore. ( Boc. ) 

(3) Servir lei. Le pronom lei , au lieu da pronom la , 
exprime avec plus de force le sezitiment de récriyala. 

Largata aìfin con Vamoroie chiai>i 
L'anima esce del cor per seguir voi. ( P«tr. ) 

(3) Delle mie scritture; ellipse: sul merito, 

(4) In aver lasciata. (V. lett. I^ n. 19. ^ 

(5) Quegli ottimi.... G'est à cause de la douceur qu'ac- 
quiert la prononciatjon que Ton écrit quegli, au U911 d« 
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ifuellif toutes les fois que le iiom suivant commence par 
Toyelle , ou par 5 suìtì d'une consonne. 

(6) Non più per lèttere, — Non più ; sayoìr : non con- 
verseremo pia..,. Per lèttere; parceque Ics lettres sont 
cornine le Ifeu par où passe Tentretien de deux person- 
nes qui se communiquent leurs pensées par ce moyen. 

LETTRE XXIV. 

(x) Da lei non men di splendore. Da lei; rapport d^é- 
loignement. "--Men ponr meno, 'etc. lei le mot meno 
est employé substantÌTement , de méme qa'en fran^iis. 

LETTRE XXV. 

(x) Niuno, Ce mot signifie, né pur uno; pas méme 
un. Quoì que disent les grammairiens , ce mot n'est 
jamais employé comme pronom. — Si au liéu de 
niun'uomo^ on peut dire niuno ^ le nom uomo, doit 
étre sons-entendu. Pour ce qui regardc la construction 
de cet adjectif , voycz lettre XII, n. 6. Niun campo fu 
mai sì ben coltivato , che in esso o ortica , o triboli , o al" 
cun pruno non si trovasse mescolato fra Verbo nùgliori^ 
(Boc.) 

LETTRE XXVL 

(i) Lodato Dio \ ellipse: desidero die sia, 

(2) Da viaggiare; il y a ellipse : da cui si prenda il 
viaggiare. 
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(3) mpftf;4\6ss€r. ... ; el(ipiie : Vi4i^4i, d'esitr, ?ìour sp. 
conyaincre que qH^^d QQ dit , uh /»»; 4^ 'Hfi^i^» ^^ 
phrase est elliptique , et qu^ le mot squs entendii est mi 
npm qui représente le sujet de la prqpositLon , il suffit 
de lire les exemples su,ìyant&: Non ti paia strana questo 
moiq di favellare , etc. ("Varchi. ) 

In sogno mi purea veder sospesa 
Un' aquila nel ciel,co9<p/fn9e^d*onK, 
Con Vale aperte, ed a calare intesa. (D. Inf. e. 9.) 

(4) Nà la p0Ìa poca jsxafine d^amot^. resssrmiiik ru- 
baia a miilealtm océtip^wmì..., Yoloid'i^ord la eque 
8tvu^lMft& aotofelift : a deùdèe^ ( u9A cosà la qiuàìfuoiaik) 
è) V essermi io rubato a mille altre occupazioni non le paia 

poca finezza d'amorom I^'^^s^mi ( ▼• lett. Vm, 

n. I ).... j4 mille (y. lett. Ili, d. 34)>.>. Finezzad^a* 
more; rapport de qualifica tion. L'exempje de ^^ntÌTO* 
TOgVo est une nouyelle preuye de ce que j'ai.dit^dans 
la note précédente. 

LETTRE XXYII, 

(i) Mi son partito, Au lieu de dire que le pronom mi 
est ici un pléonasme , que l*on pourroìt supprimer , ce 
qui est faux , que Ton dise plutòt que te yerbe partire 
a la méme signìfication que dividere, separerà et quelv 
pronom mi est Tobjet de rac^QP du méme yerbe, 
comme le prouye l'exemple suiyant de Bocace : E§li 
avea V anello cof^ , né mài da se H pi^wa , et celui à* 

Là ond' invidia prima dipartUla. 



(a) Di costà ; elllpse : dal paese di costà, L^aJverbe , 
costà, désìgne 1q lieii où.sjS troupe la parsoniie à qui Ton 
parie , ou à qui Toii écrit , mais d*une maniere moins 
détoroiiAéo qu^e.^o^^i. On dst aussL: cosuissu, ici^h^t^t^ 
cQUaggfu, iet'èias. Insegnami i tu^i panai, ^iio imdfò^ 
per essi, ejarotti di costassù scendùn\ (Boc. ) 

WM^ro signor», eat le terme d*où: 'vie&t Vaocueil que Fon 
M^oH. L'eliipae supprime l'asticle deTant le poMessif 
ntmr», par la» m^me raison que , lorsque les adjectil'» 
possessifs ^ont suiyis iiQmédiatfinent d^UB Bom de di* 
^té Qu,de parente f ih le r«fus«nt.. 

(4) Da quel lito. Bapport d*éioignement , puisqve-^ 
quel lito, e3t le terme d!^ U td^c Cìr'^MiXMi ilPUl se 
porter sur les objets d'alentour. 

(5) De* pili ragguardevoli,,. ; ellipse : nella classe, 

(6) A cotesta, G^tte é:^pre69k)m aoiu prouye combien 
les grands écriTains sont exacts dans Temploi des mots, 
etcombien Pétude de la grammaire^est nécessaire. L'ad- 
jectif cotesta indique ici une maniere de yivre mieux' 
appioppiée à oekii à quile dMeonrc s'adMeae-, qii*à Unite 
autve perftttiuie. 

(7) Digerente dalla passata, Pourquoi dtt-on , dif" 
firente^da? parceque la différence qui existe entre les 

personnes les éloigne les unes des autres. Afa in tanto 
differente da essa, in quanto quegli forse in più. anni, e 
questi nello spazio d*una sola notte adivennero, ( Bbc. ) 
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LETTRE XXVIIJ. 

(i) Che ho ricuperata^ Leparticipe est iciau féminin ^ 
parcequ'il qualifie le mot, salute. Ho. la salute; com- 
zneDt Tai-je ? ricuperata. 

(a) Dubitai di {fuest*aria. Le yerbe dubitare a ici la 
méme sìgnification que temere» La phrase est elliptiqne : 
dubitai l'influenza^ dell* aria, L*exemple sui-^ant noni 
montre la maniere de remplìr cette ellipse : Io non du' 
bito niente la morte, ( Vit. Bari. ) ' 

(3) Oche fiera,,,! o che vigilie.:,! (V. lett. IX, 
«. 40 

(4) In questo mio male,,, (V. lett. X, n. y.\ 

(5) Di goder; ellipse : la consolaziohe, 

LETTRE XXIX. 

\\) Di costì ; ellipse : che sono nelle contrade di 
costì.,. 

(a) Sentire alla chiesa, £n italien , le yerbe seri/ire est 
suiyi de la préposition a ; parceque l'intention de celai 
qui parie est de diriger la pensée de ceux à qui il parie 
yers Tobjet de son attention. Ainsi quand on dit, servir 
uno, il y a ellipse de la préposition a. Je crois que la 
méme ellipse existe toujours en franqais. Per questo ser^ 
pia a tutti i re, volentieri (Cronichett. d*amar. ) Quitfi 
serviifa certi pescatori cristiani, ( Boc. ) 

(3) Che divedere ; par ellipse : il vantaggio. 



X.1TT&X XXIX. 6^ 

(4) Che prima rinfreschi. Dans cette phrase , les gram- 
qiairìens regardent le rerbe rinfrescare comme un yerbe 
à^état , ou ^verhe neutre ^ et le dictionnaire de la Crusca, 
adoptant cette erreur , eii donne Téquivalent par , dive" 
nir fresco, Quant à moi , je pense que la constructioii 
pleine est, che prima Vaere rinfreschi se ; ce qui fait voir 
que le verbe rinfrescare est un verbe d'action, comme 
le prouve Texemple suivant : VEgìttico Nilo bagnante 
per sette porte la secca terra con argentate onde rinfre- 
scatta le aride gole. ( Amet. ) 

(5) ^ir entrar,». Rapport d'attributiou. L'inilnitif 
entrar est pris ìci substantivemeiit. 

(6) Di Luglio.,. Par ellìpse : nel mese di Luglio. Voici 
la preuve de cette ellìpse dans Texeraple suiyant de 
Bocace : perciocché del mese di Maggio era, tutto era 

fronzuto. 

(y) Che il sole. Che; sayoir: in che; in cui, ou nel 
^uale, Quaad le mot che est employé oomme adjectif 
conjoQCtlf , on supprime presque toujoorg la préposi- 
tioD in. Veneroni a traduit che par parcetfue ; il s'est 
trompé. Voglio io cìie tu nt aspetti un anno senza rimO' 
ritarti, incominciando da questo in che io mi parto, 

(8) Della passata ; savoir: a comparazione. 

(9) D*atftficinarmi ; ellipse ; la destinazione,.. On dit 
cn itallen , mi avvicino a voi, je nCapproche à vous ; ce 
qui est selon Tordre de la construction naturelle , par- 
ceque at^picinare est un verbe d'action , et non pas un 



.Tarbe neutfe pàuift eomne le prétend ie dictioilttaire 
de la Cnisoa, 

Quanto più m'ainticino al giorno estremo 
Pèà ifèggro il tèmpo andar Veloce e leve* (Peir. ) 

(io) Gran cavaliere mi-dìcon iuui, eh* egli è. La «cm- 
struction naturelie de cette.phrase est: tuiu mikiicoa 
e k' egli è gran cai'oliere. Cette construction es^rùaela 
pensée avec moins de force que la premiere. 

(li) Per bontà, gentilezza, e calore» Le»inòt9 ifo»- 
tà, gentilezza, valore, soiit ici^ s&ns article , parceqa*on 
'ne yeut que réverlier l'idée dottt ils sont le signe , sans 
rien détermìner surFtétendue dònt ils sont susceptibles. 
La préposition per est ici par l'analogie qui exìste entre 
la cause et le lieu par où Vcfxx passe. 

LETTRE XXX. 

(i) In-ifoce, MVMZft aroDsdéJa mi qii*àcali^ ^e Tana- 
logie 9 on «xprime la manifere de faire «me ^ese , eontoft 
le li^ où DB ia fiiit. C'est pomqisói JOanus « dit : 

Così vid' io la gloriosa rota 
'Muoversi, e render voce a voce in tempra, 
'Ed in dolcetta , eh* ésser^mn può nota 
Se non cola , dove il gioir s' insempra. 

(») Nel più riferente modo, ( V. n. i.) 
(3) Di presenza} ^U^jt^ :-c0n'Uito. 
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(i) Tre giórni \ dlìpse : per tre giorni, En effct , Bo- 
caée a ^It : ìfui^i pérpià di dimorando \ te qui est une 
preuye incontestable de relli|»e. 

(^) Setteftfigha ; ellipse : per sene migita ; càr Bocace 
a dit : per una tratta darco ; ce qui proure mou as- 
sertion. 

(3) F'i,,, ; adverbe de lieu : in tfuel luogo, 

(4) Sóddisfatio che ebbi; il y a ellipse et inycrsion : 
Pài che ebbi soddi^atto, 

'pòi ch'elhi rfposato 7 corpo lasso. (D. fnf. e. x.) 

(5) Ho ripigliato forze f sonno, appeùto, etc. (V. 
leu. XXIX, n. II.) 

(6) Venti mi^ia, (V. n. a.) 

LETTRE XXXIL 

(i) Pia tosto/astiditaa che grave, Qxìiittà Tè^Ht «ote- 
}^e dróx qtìalif és , la cbY^òuctlon cAe^doit tétoir fes 
dete tèrnies de la cbteparaison. 

LETTR1E XXXIIL 

(i) Colla volontà,,, tolta pierina. Colla réàuhede la 
réuiiion de'laprépositiòn rcinaTec Tartine ia. Il i^iut 
nieux dii*e conia. 
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(3) Desiderai di,.,i ellipse : ii piacere. 

(3) Sin quando. Gomme le mot quando diésigne le 
momeat de I9 naissance du desìr de Tauteur , il est éTÌ- 
dent que devant ce mot il y a ellipse de la préposition 
da. On dit également sino ou fino ^ et, par élision ou 
retranchement ^fin ou sin, 

(4) Mostrò d'amarmi i ellipse : mostrò la volontà 
d'amarmi, 

Monstran le braccia sue misura giusta. ( A.rios. ) 

(5) Così trovassi io pia quiete, Les grammairiens ont 
toujours regardé le mot cosi comme ane interjection de 
pi'iere , et n'ont jamais expliqué la construction des phra- 
ses où ce mot est employé ; ce qui a laissé les étudiants 
dans rimpossìbilìté d*en saisir le seus. Il est vrai que cette 
construction est très diffìcile à saisir ; mais tàchons néan- 
moins de la faire coimoitre. Cosi trottassi io pia quiete le 
Qose di questo regno, Benttvoglio arriye en Franco après 
un yoyagé heureux ; il y recouvre sa sante , le roi Tao 
cueille aTec distinction. Au milieu de tant de sujets de 
contentement , deux idées se présentent à son esprit ; 
d'un coté celle de son bonheur personnel , de l'autre 
la crainte de voir éclater quelque grand désordre. Dans 
cette situation il s'écrie : Me /elice se fra tanti motivi di 
contento io trovassi più, quiete le cose di questo regno ^ 
come esse sono il contrario. Mais comme , dans une agi- 
tation si violente ^ Técrivain n'a pas le temps d'an^yser 
lapenséeet les signes relatifs à la pensée méme^la logique 
et la grammaire, d*accord avec la nature , ont étabii àe% 
formes elliptiques , aiialogues aux circonstances. Telle 
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«8t celle doDt Bentivoglio a fait usàge , et telle est la 
suiTante de Bocace : Deh vedi bel ciottolo ! così giugnesse 
egli teitè nelle reni a Calandrino ; saroir: come egli è vero 
che 7 ciottolo è bello , cosi vorrei che, etc. 

(6) Materia da relazioni. Cette phrase est ellìptique ^ 
et TeUipse, très difficile à appercevoìr , est , materia da- 
cui si prendano relazioni, Les grammairiens diròicnt ici 
que da exprime le gérondif en dum des Latins ; mais ils 
ne seroient pas enteudas par les trois qnarts de leurs 
^leyes. Materia da crudeli ragionamenti , e da farvi 
piangere V* imposi, (Boc.) - -. 

LETTRE XXXIV. | "" 

(i) CAtf ; ellipse : in tempo in che, ou in cui, \ ^J 

(a) In un subito, II y a ellipse du nom instante. 

(3) Si gode ora pur. Ici le mot pur^ que Veneroni a re- 
gardé cornine inutile, sìgnìSLe ^ pourtant» 

(4) Di sì grandi i ellipse: un gran numero, 

(5) Da, ogni parte. Rapport d'éloignement ; car ogni 
parte est le point d'où part et s'éloigne le tumulte. 

(6) La moglie. Il y a ellipse de Tadjectif possessif ju^»* 
Toutes les foìs que Tellipse de cet ajectif ne cause, au- 
cune ambiguité , les Italiens en font usage. Germanicus 
dit , en parlant de sa femme , de son fils , et de son 
pere : La moglie , e il figliuolo non mi sono più del padre, 
e della republica a cuore, (Day. An. di T. lib. i. ) 

(7) P^r attribuirsi a loro ; parce^u'on lejtr attribue. 

4 
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Tbtis lea{[i»iiimair!Ìeifs italieiis- pcéteH^ent qae^, dans cet 
exesBpie ^ la firép«ftition pérw g» 'Aepercioeckè ; parceque. 
Contine ea domia&tà cemot-òelt& fstisse significationf 
la pkrase, qui est daillcurs- trèd simple-, dèviendioit 
harliare, je cccds deyomréfntee Terreur^ afiiiiqueles 
é.tcang^rs ne se laisse^i peint, comm^oa dit,. ii^n^dr 
liuxcUdc. per laatem^^ 

J*ai déja.dit qu-uaeffetpeutfétce cbnaidéré cooHDe 
passant. par. la cause qui le p^oidiùt.; o'e^tt poainpioi 
DaYUnzati a dit : per essere, in età-da chiedet^<i>nori^y Boe 
ce ce : per non poter tener le risar, et le cré^aur de la^lui* 
gue et de la poesie italiepne (Pur. e. 3. ) 

/ son virgUio ,: e, per- nuli' altf^ri^- 
Lo del perde\ che per non aver fé, 

£n appliquajqt.ee principe aux. cxeinples cité»-, on Toit 
que les expressions attribuirsi, essere in età, non poter 
tenerle risa, non aver fé, sont dès expressions équiva- 
lentes à un seul'mot; qu*elles expriment la cause par 
où tei ou tei effèt a passe , et que par conséquent ellès 
doiyent étrenprécédées' de la prépositiotiTwn 

(8) ' Di ritirarvi', ellipse : il^partito; 

(9)- 3el tutto, Expression ellìptique : nelle parti del 

ttàUOi. 

(io) 'Pèrpttdhn Par analogìe, on ei:prime la descen- 

dàncetm extraotion' de' Bimille , comme le lieu par où, 

l'on passe: 

£sti^soi»afpennudn<diseeiai*d»p€Ut9nÌ€r9i (Boe.) 

(11) Ba'Jkr rii^àrei Ràp/port d'èloigtiemìeiit^ Il ya 
ellipM r <i(» ^mnaofie^ilfiir ritncim. 
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(la) Dafaàcare, Rappert d^éloìgnement , et elTìp^e : 
materia da cuiio prenda il faticare, 

(i3) Non è lontano che si tratti \ ellipse : non è lontano 
il giorno in che, oo in cui h tratti, Leverbe est ici au 
tubjonctif , parcequ'on y sous entend , piacerà al cielo 
che, etc. 

(i4) Da sei cerno mila. Kapport d'^eloìgnement ; car 
ce qHÌ donne le moutemsnt à oette vilie^ , i4ent' dea six 
cent mille k^tants qn'eilecondem. Yenercmia trftdait 
cette pfarase par : il y a dans cette ville- plus de six cent 
mille hommes ; par quo! rfdée de Tauteuv se troupe to- 
talement altérée etaffoiblìe. Altérée, en ce qa'Urefttteijit 
le nombre des babitants à six cent mille, et qne Vene* 
roni , en ajoutant le mot plus, porte ce nombre au-delà. 
Affoiblie , parceque la phrase , animata da cento mila 
abitanti, exprime blen davantage que , il y a à Pa- 
ris, etc. ; idee equivalente à sono in Parigi, etc... 
L'adjectif du nombre" cardinal cento est inyariable. On 
dit , mille , en parlant d*un seul mille , et mila, en par- 
lant de plusieurs. 

Cosi de gli occhi miei ogni quisquilia 
fiigò Beattice cól raggio de* suoi, 
Cherifoigeva piò di mille milia, {Tf. Pzr. e. a6.y 

( 1 5 ) Mi vo pur accorgendo. Tous les grammairiens qui 
jusqu^ici ònt voulu rendre raison de cette expression 
olir dit que mi ih> accorgenda étóit lar m'énìé -chose que 
Tm'aewtrgo, li y a cepettdant une grande différence en« 
tre r«iive et Ì'aufir«e ; car', mivo accotgendo , exprime une 
opé^fftk^n progressive de l'esprit, tandis que , miaccor- 
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go, indi<{ue la méme chose comme achcTée au moment 
de la parole. Pur, a ici la signification àe ^ fuudmenu , 
enfiti, 

LETTRE XXXV. 

(i) Di qua ; ellipse : dal paese. 

(a) D*un successo ; ellipse : a cagione. 

(3) Dalle sue fatiche. Rapport d'éloignement ; car 
on peut considérer les fatigues comme «ne cause de la- 
quelle vient la récompense. 

(4) S*è compiaciuta di scrivermi. D y a ellipse : com- 
piaciuta nel cortese offizio di... Voici la preuye la plus 
frappante de Tellipse de cette phrase: 

Ofn>nda mia , in che io compiaeemmi 
Pur aspettando. ( D. Par. e. 1 5.) 

LETTRE XXXVL 

(i) Niuna cosa. (V. lettr. XXV, n. a.) 

(a) Da quel tempo fin ora. Da quel tempo ^ rapport 
d^éloignement. Finjora; ellipse: Fin a quest' ora. jinu 
pare, se pare a voi che questa sia opera da doperjar da 
mattina. (Boc. ) 

(3) Del particolar onore ; ellipse: il piacere. 

(4) Un pesizo. Le mot, pezzo sìgnìfì,e porzione , por- 
tion. On s'en est d'abord servi pour designer un espace 
indéterminé , et l'on a dit : un pezzo in là (SaloGranch); 
ensuite on Ta employé pour designer une certaine quaxi- 
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ti té de temps , et on a dit : unpezsso, un gran pezzo , un 
buon pezzo, etc. ; manieres elliptìqnes, dans lesquelles 
on doit sotts entendre la préposition per. Avendo Ru- 
Berto un gran pezzo /uggito, tirò fuori la Spada. 
(Boc.) ^ 

(5) A nàtale, Rapport de direction d'nne maniere in* 
déterminée. 

(6) igiene scritto, Italianisme , qui équivaut à: é 
scritto, 

(7) Cki„, ? Pronom destine , dans les iuterrogations , 
à designer la personne. 

Or tu chi se*, che vuoi seder a scranna 
Per giudicar da lungi mille miglia 
Con la veduta corta d'una spanna? ( Dante.) 

LETTRE XXXVII. 

(i) Mi sia rallegrato in vedere, Gette construction est 
une preuve infaillible que toutes les fois que l'on dit , 
rallegrarsi di una cosa , la phrase est elliptique ; et l'ex- 
pression , in vedere, nous faìt Toìr, en méme temps , que 
les mots sous entendus sont un nom précède de la pré- 
position in, ayec on saris Tarticle , selon que les circon- 
stances le demandent. 

(a) Niun' altra, Point de négation , à cause que Tad- 
jectif f ninna , fait d'abord connoitre que la préposition 
est négatire. 
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(i) Sperai... che mi^rtas$ero. J'aidéja 4it qne tonies 
les fois que la conjonctìon che se tronye comprise entre 
deiix yerbes , dont le premier n'esjfipriiiie pas un JHge- 
ment posìtìf , le second doit étre au conjoQCtif^ et se 
troaye sous la dépendancc d'un autre verbe à Tindica- 
tif supprimépar ellipse. (V. lett.TIII, n. 5.) 

(a) Da voi stesso* Rapport d'éloignement ; car, voi 
stesso , est le terme d'où part la pensée. 

Poscia rispose lui. Da me non venni. 
Donna scese dal cUl, per li cui preghi 
De la mia compt^gnia oastui sofueimi» (O.Biur. ci.) 

(3) Di vedervi^ ellipse : il piacere, 
. (4) HoprocuBtuo d'aster-i eUipse i4l mteszo. 

Ma 7 Hes'ir cieco » e 'ncontra 7 suo henjèmto 
S*è poi tanto ingegnato , 
' eh* ai corpo sano ha procurato scabbia . (Petr.) 

(5) Per voi* ìianti avtms tv qn'i cause deraoalogie 
qui existe eatrela cause «t reffet^^oaeKprùaae^es^eax 
rapports por le mème «igne. Or ia .m4me «Balogie «oeìb- 
tant entre la cause et le motif , il «stiévi4em ^le Tua 
doit exprimer le rapport de Tane comme le rajp^ort de 
Tautre. 

yedi Beatrice con quanti beati 

Per li miei prieghi ti chiudon le mani, ( D. Par. e. 33.) 

(6) Diroi^pì. Lorsqu*un des pronoms conjonctifs , nu'j 
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ii, et, etc. , est pkdé après un verfoe unmnéfmì* voyelle 
acceiìtuée, les regles^de rharmonie exigent^que Toh 
Rupprìme l'accent du yerbe , et qu'on redouhle la con- 
sonue du pronom , ,pour rendre à la voyelle la i^aleor 
que lui óte cette suppression. 

jÌridotH>i pollo vasd*éUzione.(^D.^Ìiì(. e. a.) 

Les grammairiens disent que les mota gli-et loro sotit 
exceptés. .L-a raUon est que le mot gli ayaut deux con- 
sonnes , la ypyelle dont on a supprimé Tacoent ^ aequìert 
«parellesla yaleur<ni4me que cette supprtesìon lui óte; 
et le mot /oro,, ne pouvant se lier ayec leyerbfe dotft 
il d^peod , il s'ensuit que ; dans celuÌH»i ^ onne doitcpas 
aupprimer Taccent. Mais pourquoi ne doit-on pas lier 
ce mot ayec le yerbe qui précède ? £e pronom ayant 
Taccent tonique sur la premiere syllabe, il résulteroit 
de cette liaison un mot qui auroit deux syllabes consé- 
cutiyes accentuées ; ce qui est tout-à-fait oppose aux lois 
de rharmonie. 

(7) I miei. (V. lett. I, n. i3.) 

(8) JD'interem i'-sàvoìr : in rnaneggi d*ÌHteré3Si» 2PV- 
difizj\ c'est-à-dire , in mqgnificenza d*edifij^, 

(9) D' onori'; sftycàr: •!/» profusioni d'ohóri ; -di fém^ 
iitÀ ; c'e»t-à*dire , in odor^di santità, 

(16) In teihpo 'd*wtttinno. Cette -feduitrtidtiòtt nous 
offre une prèrp ve JrtfirfHfbte «Ju* tdutes ifes foh qtie l'on 
dit: d*auUifino\ di state, ^di idi, di notte, <étc., ces 
phrases sont «U^pti(]f4ieft , et que le6:mot»«BOtte«nt«iMkis 
soni 9 in tempo. 
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(il) D*/tindarmi restituendo. (V. lett» IX, n. $.) 

(la) Fa ora un anno. On dit, en itali en,ya un 
anno , et un anno/a ; ce sont des italianismes dont la 
signification esttrès differente, quoiqu^en fran^ais on 
rende l'un et l'autre par le gallicisme , ily a un an. La 
forme ^fa un anno , indique le terme précìs où Tannée 
tìnit sa revolution. Cette forme porte d'abord l'esprit 
du lecteur au moment où Tannée a commencé, luilait 
paf cóurir successivement toute Tétendne de temps com- 
prtse elitre ces deux extrémités ; arriyé à la fin de l'an- 
née , Tesprit s'y arréte , et là il considere ce qui s'est fait 
jusqu-i cette epoque. La forme , un anno /a, indique le 
moment précis où Tannée a commencé, et force Tesprìt 
du lecteur à partir de Tinstant où l'année a fini , et de 
remonter à son commencement; là Tesprit s'arréte et y 
considere ce qui fàit Tobjet de son attention. 

(i3) Fuori d'Italia. (V. lett. I, n. 18.) 

LETTRE XXXIX. 

, (i) Di/ama ; sayoir : per grido di/ama, 

(a) Da me lette. Comment trouyer ici un rapport d'é- 
ioignemént ? en réfléchissant que le mouyement qui me 
porte à cette lecture , et l'action méme de lire yiennent 
de mpi^ La novella da NeiJUe detta mi ritoma a memo* 
ria il dubbioso caso già atfvenuto ad un giudeo, ( Boc. } 

(3) Mene diedero. Pourquoi doit«on joindre les pro- 
noma conjonctifs mi, ci, ti, vi, si, aux pronoms rela- 
tifs lo, la, li, ne, etc. , et changer en e Vi des premiers? 
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|>iirceque deux moDo^yllabes de suite, privés d*accent 
tonique, ne peuyent produire ud bon effet daiìs.une 
langue ausai musicale que la langue italienne , et qu'en 
cfaangeant Vi en e U yoyelle acquiert , par ce change- 
ment , Taccent tonique. Io poco me ne curo. ( Boc. ) 

(4) ^lla persona di lei, Oette phrase fait Yoir que lors- 
qu*on dit : presso di lei; vicino di me; les mots que 
Teilipse supprime sont alla persona. 

(5) Di sapere ; ellipse : la soddisfazione. 

LETTRE XL. 

. (i) ^ 7ne toccaifa di rispondere. Plusieurs observations 
6e présentent ici. Le yerbe toccare ; employé dans Tac- 
ceptioD de appartxnere , offre un italianisme dans le sens 
d*un mot. — Rifondere est précède de la préposition 
di; parceque ce mot est le qualificatif d'un nom sup- 
prime par ellipse : il dovere di.... Mais pourquoi Ben ti- 
yoglio dit-il, a me, au lieu de, mi^ c'est que la pro- 
posi tion a me toccala.... est en opposition ayec une 
proposi tion entiere sousentendue , qui est : e non toC" 
cava a voi di scrivere. Pour la différence qui existe entre 
a me , et mi, il faut yoir ma grammaire , au cbapitre des 
noms et pronoms personnels. 

L'exemple suiyant pronte que Tèllipse a supprimé , 
dans la pbrase de Bentiyoglio , un nom et Tarticle. 
Quello che tocca ad ogni uomo da ciascuno si dee apprò" 
pare, ( Goid. G. ) . > ^ 

()) Da certo male» Cesi bien un jrapport d'éldigne* 
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ment , car le mal fiét le tenne d*ott Tieni Ti^tacle doni 
OB parle^ 

■(3) Se possali ^aiere ijueste Talora»... <e.5« n^m.f^e* 
ranno. Dans ceftte frfarMe la particole cìonditìojinelle se. 
se trouve d*abord suiyie d*un pjrésent , etpea après d'un 
futur 9 il est ìmportant de connoitre la raison de catte 
différence. Bentivoglìo a dìt se posspn, au présente poar 
marquer combien il desire que ses raisons soient trouvées 
bonnes au moment méme de la parole ; et il a dit : 5^ 
non gioveranno , au futur , parceque cette idée TafìBige 
au point qu'il voudroit Téloigner de son coeur, et en 
perdre le souvenir. C'est ainsi que les grands écrivains 
peigRent toujours la situatìon de Tame par des «ignes 
analogues , et c*«8t la science que les. maitres derroient 
toujours emeigner aux éieres , au <liett de leiiir apprendre 
des inots , dont ih ignorent toujows racception «t V^' 
sage. Il font esrfin adapter les mots amx idéet , et nei ' 
pas les idéei star mots. 

j(4) Sqpra di me ; ellìpse : sopra lapersona di me. 

(5) Cinque di s&no ; etlipse : pus9atit 

(6) QuatO'o leghe ; ellipse : per. 

Pitr ipe^meht deferte m ftUegrùu 

Piansi molt'^n^i il mio ji^neiuUo qjfdire. j( Petr ) 

(7) Ha giardini, ha boschi, ha piasaurt , ìm €olline.- 
Cette ré|)éjtitieii à» wfifhfi est ^i £«troiiaye à rtermo* 
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tììe et au seittiment. Qiuiit à 4a 'gyntSSoLe^ ( Y. 'ieu. II, 
n. 33. ) 

uérìenta, e oro non hunno. (-DaT« ) 

• 

(8) Non si. possono immaginare passi pia 'ameni di 
quésti. On ne peut imaginerdespajySfpUéSqgréables ijue 
ceux-d. La comparaison de la constraction des deux 
langues servirà de regie infaitllble pourl)ien tra^uire en 
italien les phrases francaises construites ayec le pronom 
un. L'italien dit : paesi più ameni a comparazione di 
tfuèitif mon^sipoisonimniàginàif^ ,*et leYrìlti^i^ ^^Von, 
|>Br cò'ntrMtic^ti de Vhorhrtie, *ri&peiet imOginèr desfMtys. . . 
On volt , i^ que ce qui est en fran9ais Voèjet, deviente 
en italien , le sujet ; %*^ ^ue le v«rbe qui , en fran^ais y 
doit toujoars étre au singulier , peut étre , en italien , 
au singulier ou au pluriel , selon quelle sujet se trouye 
à l'un ou à Tautrede ces nómbxvs. Le Francis dittou« 
jours , Vhomme , ou Von connoU la vérité ; FAoifffne ^ ou 
Von connoti les vérités ; et l*italien doit dire , la vérité sé 
connoity on est conntie \ lés vérités se' cùhrioissent , ou 
i5 ont co>inues ; la verità éi conósce ; le verità si conoscono ; 
ou , par transposìtion , si conosce la veHtà ,, e.tc. Ce cha- 
pitre, ^ue j*ai refait presque en entier dans la seconde 
•édition de aaa g]<Ém AaJi<e , «^oit ^Ci^ bii^i *é%ttdÙ et >mé* 
dite .par ie> étudknts. s . • .> 

(9) *Dà M)i. iVmtiquòi idi A noi ? pifdé^^^a ^egttt^e 
)e nd'rn ffetwatitì ^ 'noi, *tbià>tà^ìe téPtie ichtejt^frtVì^yit 
ye^vìefit ft^son aìifetii'ptès ihrohmmìéèì^ ^ ^tti*!^"^- 
rètoit. 

{io) Eiàam <k<^Ueì^he^fàHÌe \ iTjNa^à^r^^i^m 
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nelle lusinghe. Les exemples «myaiits prouyent l*ellipse : 

Fidandomi nel tuo' parlare onesto. (D. Inf. e. a.) 
Ma nulla è al mondo in <rV uom saggio si fide. ( Petr.) 

(il) Chi, colui che, ou persona che ^ cornine dans 
Texemple suiyant de Dante : 

Mentre eh* i rovinava in basso loco 
Dinansi a gli occhi mi si fu offerto 
Chi per lungo silenzio parca fioco. ( Inf. e. z.) 

( I ft) Tanto fa lei eccedere .... tfuant* io. Tanto . « < 
guanto. ( y. lett. XXXIV, n. 6. ) — Lei, au lieu de la. 
(V. n. I.) 

LETTRE XLL 

(l) Lodato Dio ; ellipse da yerbe sia, qui est Ini- 
méme sous la dépendance de desidero, supprimé aossi 
par elirpse. 

Benedetto sia 7 giorno , e *l mese , e Voxaio , 
E la stagione, e 7 tempo , e l'ora , e*l punto, 
JS' Ihel paese , e' l luogo ; ov* io fui giunto 
Da duo begli occhi, che legato m'hanno. ( Petr.) 

(s) Orapiu che mai. ( V. lett. X , n. 3. ) 

(3) Appresso della real sua persona ; ellipse : appresso 
^la residenza della. L*exemple suiyant de Grescenii 
prouye éTidemment l'existence de cette ellipse: JUa ne' 

. luoghi umidi da seminare , nella prinusvera , utile sarà, 
e impresso alla fine di novembre , far molti solchi concavi* 

(4) PoM di/a. ( V. lett. XXXVIU , n. 14. ) 
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(5) to penswa di venire ; il y a ellìpse : Pensatfa ai 
mezzi di; carBocace a dit : Iltfuale non dormit/a, anzi 
olii suoi nuovi disiijieramente pensatfa. 

(6) Questi giorni ; ellipse : in ; car Bocace a dit : In 
^dieci giorni , et cela à cause de Tanalogie qui existe entre 
le lieu et le temps. 

LETTRE XLIL 

. (i) Didte ragioni. Bapport d'éloignement ; car lei 
raisons sont le' terme d'où part cette action. 

(a) ffo soffetto di nùn essermi ; il y a ellipse : ho sof*- 
/erto la privazione dik 

(3) Di trasferirmi; ellipse : al partito. 

(4) Stava per muoversi \ ellipse : stava preparato pef...é 
e* est un italianisme dans rassociation de plusieurs mots» 

(5) Di dovermene ; ellipse : nella consolazione di. 

(6) Di presenza. Expression adyerbiale et elliptique ; 
savoir : con atto di presenza. 

(7) Per /ama. L'analogie qui existe entre }a cause et 
le moyen veut que Ton exprime ces deux rapports de 
la méme maniere. Donc , quand on dit, di/ama 9 il y a 
ellipse de Texpression /;er^nV/o. 

LETTRE XLIIL 

(1) Ho due lettere di vostra signoria. Ert quoi cette 
expression differe-t*eUe de, ho due lettere da vostra 
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signorìa ? Dan» la premiere , on regarde oonme Ua^ua^^ 
liiìcatif des lettfes les mots Twatra sign&ma^ kM'^ ise 'qai 
reyient au méme , on conaideve de quiaontlea letIMs. 
Dans la seconde , on conaidere la peraoime cornine le 
terme d'où Jes lettres sont parties. Le premier rappcM 
est de qualiflcation , le second , d'éloignement. 

(a) Questa ho letta,.* ^tiella neWoJfizio,.. Non seole^ 
ment radjectif, ^ueito^ a^emploie pour designer une 
cliose proche de celai qui parie ; mais il s*eniploie en- 
core pour mar<^ftier une «hoàe prdéteitné 'de tèn^ ou 
de dìscours , €*esl-è*dlre vive 'diose dbn^ 'a "flak^ pea 
avantf ou.qui est arrivé deputa. piai. ^Qaatìo «^emploie 
dans le sens contraire de questo. -*- Qnant «q 'pÉrticipe 
letta , il est facile d^appercevoir qu'il a la désiaence da 
genre féminin parcequ*il qualifie le substantif lettera, 

(3) Di vedere \ ellipse : U gusto. 

(4) Venne a trovarmi, Quand le terme yers -lequel est 
dirigée Taction d'un yerbe de mouvement est indiqué 
par un infinitif, celui-ci doit toujours ètre précède de 
la préposition a, quoique en Frau9ais la méme préposi- 
tion soit «ttpprimée pat* éllipite. Andò ià sua fanu a 
chiamare. ( Bore. ) 

(5) Di mille cose ; ellipse : roggetto. 

(6) Quanto godo della vecchiaia,., guanto... ( Voyet 
lett. Ili, n. a3. ) Della vecchiaia. ( V. lett. I, n. 8.) 

(7) Divederlo ; il y a ellipse. ( V. lett. XXVI , n. 3. ) 

(9)Sin quando; ellipse : \MBr^<k».-..$ csRT'Oii.dit^toas les 
ioiura : ^Sin^déffuando v^affti»0'i.fM9»uUi* 
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(9) FeUoe Ini,.J Tous les ^rammairiens prétendent 
que le mot/iM* représente ici le «ujet de la proposìtion. 
IIs se trompent; catte phrase<est elliptique, et la eon- 
struction pleine est : mirate lui /elice, ce qui fait voir 
que ce mot est véritablemeiit Tohjet de la proposition. 
Voyez le supplément du cluipitre doB pronom« persoD- 
xtels dans ma graittnaair». 

(io) JPriffa d'tm soggeOa; il y A €l!i|Me : pm^a per la 
perdiia d*un, 

(xi) In che degna cpiniene. Cet exemple prouve ce 
quej*ai déja dit, savoir, que le mot ^*che, peut aussi 
dtre employé comme adjectif de qualité , au lieu de , 
Risale et quali» Deh 1 che bestia son' io. (Boc. ) 

(i») Ada /elice lui,^. ! (V. n. 9, ) 

(i3) Da qui.. Qui, étant le mot qui déslgne le mo- 
ment d'où còmmence la vie solltaire de cet individu , il 
est évident que, da, indique ici un rapport d^éloi- 
gnemeni. 

(i4) Fuori d* ogni.., ejuori delle,,. ; il ya eliipse \ fuori 
dal tumulto d*ogni,., e fuori dai jierigli -delle} car Bocace 
« 4lit ijuor dal forno, 

(i 5) ^ chi\ savoir : a colui che» 

(16) Cotesta aurea quiete,,, Bentiyoglio indique par 

radjectif , cotesèa, la précieuse «ranqmUiiié de ce soli- 

■ taire, iiaurccque oelte m&tae usn^uiUité «e troupe -^^ns 
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le lieu où demeure celui à qui il écrit^ conforméinent k 
Texeiuple de Dante , Pur. e* 8. 

Che celesta cortese opinione 
Tifia chiéu^ata in mesto de la testa* 

. (17) Per ifuel tempo che Dio inspiri me.,,^ Facies biea 
attention à l^ellipte « afin de «ayoir pourqnoi ]e verbe 
inspiri est au mode conjonctif : Per tfuel tempo , in chef 
ou in cui avverrà che Pio* inspiri. Me poar*^ mi. (V. 
Jett. XL, n. I.) 

LETTRE XLIV, 

(i) Veniifa rappresentato 'f ìtalianisme éqttiyalent à 
era rappresentato, 

(a) Da sì grand* assemblea. Gomme l*idée représen- 
tatiye Tient de cette grande assemblée, il est éri^ent 
que, da, exprime un rapport d'éloignement. 

Stelle noiose fuggon d'ogni parte 

JQisperse dal bel viso innamorato. (Petr.) 

(3) In pulpito da pia degna tromba di quella delpadrt 
Cotton... In pulpito; rapport d*existence en un liea 
d'une maniere déterminée. Da pia; rapport d'éloigne- 
ment : car c*est de cette trompette qne part la célébrité 
dont il est question. Di<fuella; savoir, a comparagion/B 
di. Del padre; rapport de qualification. 

Da lei vien l'animosa leggiadria, ( Petr.) 

(4) Delle cose; ellipse; su la grandezza. 

(5) Con molto gusto, Les prépotitions ont d'abord été 
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employées pour exprimerles divers rapporta qaì existent 
entre les objets sensibles ; eosuite , par analogie , on les 
a employées pour exprimer les rapports qui exìstent 
entre les idées abstraites. Or , comme les sensati ons que 
font naitre en nous les opera tions de llesprit peuvent 
étre considérées comme nos compagnes, il est éyident 
qu'ayant d'abord dit : parlo con voi, on a du dire eir- 
sttite, par analogie, parlo con gusto, etc. , con piacer 
re, etc. 

Che spesso nel suo volto veder porrne 
Vern pieth con grave dolor mista, ( Petr.) 

(6) Il di; ellipse z inìl dì; et par contractioQ : nel M. 

(7) Gran ministro... / Il y a ellipse : egUfu. 

(8) Di tutta la Francia ; il y a ellipse : fra gV indivi" 
dui di . . 

(9) Sin dalla gioventù. Il y à ici la préposition da , 
parceque la jeunesse est un temps dont oH s*éIoigne 
chaque jour. Le mot sino donne à la pbriise une telle 
force, qu'il contraint Tesprit à se porter aux bornes les 
plus éloignées du temps on du lieu dont on parie. 
Sempre sin da piccola ubbidì alle leggi. (Day. An. di T.) 

(10) Col leggerle. (V. lett. X, n. a). Aiutava le pa- 
role col piangere , col darsi delle mani nel viso e nel 
petto. ( Dav. ) 

LETTRE XLV. 

(x) Dalla santità, Rapport d'éloignemenl ; car c^est 
de la sainteté de notre Seignear que Tient le tlcsir. 
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(a) Di-mostrarle\ ellipse : PoccasioMe. 

(3) Di continuo. Expression adverbiale equivalente à , 
continuamente. 

(4) Z>f .S/ofls;elHp»se: dalia ciuà nii Blaise oar c^rst 
un rapport d^éloìgnement. 

(5) Di soddisfar\ ellipse : Vobbligo, 

(6) Avendo esortata e supplicata. J^airaerois jnieax 
dire , esortato et supplicato ; ce qui aeroit plus conforme 
à la grammaire et ik la raison. 

(7) Non dubito punto cìie Vat>rebbe, etc. Cette con- 
slruction^inefMiFott vicieuae ; il'iti€-seTidbrl«<qire 'l'oiide- 
Troit écrìre , fwn /Wf4eMtf« «te.; car fiocnce « •dit: Si* 
curano wedendol ridere suspicò -non costui in aliamo atto 
Vaifesse raffigurato, etc. (G. Il, n. 9). Dubitavano 

forte non ser Ciappelletto gì' ingannasse. ( G. I , n. 1.) 

(8) Sari, detto da lui. Puisque le pronom lui repré- 
sente la perspnne d*où TÌennent les choaes dit€s, il est 
évident qu'il faut ici la pré.position da. 

(9) Colpiit intimo ; ellipse : ^entimeìUo, 

LETTRE XLVI, 

(i) Di Francia ; ellipse : dal regno. 

(a) Vogf-io che nC osservi* Les grammairieiis disent 
que , dans cette phrase , le pronom mi est un pléonasme, 
et qu'il sert à donner de la graceà l'expression. Qaant 
à moi , il me paroit que ce mot est ici Télément diarie 
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proposition dcfltmée è exprimer la nranvere partiouliere 
de Toir de celui qui paHe. 

(3) Sa del materiale. Il y a ellìpse. : l'essere del... 

(4) Dalle discordie, Rapport d^éloignement ; car d*où 
TÌent le trouble ? des discordes civiles. 

(5) Senrir di scuoia j; ioUipse imJuogo. 

(6) Digesto successo ; dlìpse; su le conseguenze, 

LETTRE XLVII. 

(i) Da sua Maestà, Sua Maestà, étant la personne 
de qui yient cette ìnTitatìon , il «»t •éyident qu'il y a 
rapport d'éloignement. 

(3) Io Vho ietta, lei le participe fémtnin est un Trai 
adjectif du mot lettera, 

(3) rln che, Voici l'^djectif eonjonotif che emplpyé 
jptoor £3Lpriiiier le rs^pport du lieu où Ton aat. Cette con-" 
Atruction^ je le xépete encore» nous démontre que 
qaand on dit simplement, che,T^o\xT designer ce rap- 
port, la pr^oaition 9 in» doit toujours éire sous en- 
tendue. 

(4) FùtdaftrùtfùfHO^,, Fin (v. lelt. XLIV, ji. 11).... 
J^a principio, rapport d'éloignement. 

(5) l^on potrà se non giopar. . . Les grande écrmrin» ont 
torojcfurs dit : non potrà se iznw, t>« non potrà ^ero-dke,.,, 
et yàm?às'.^non potrà che ; gaHicisine que ie maOTais goàt 
ii*a qn« trop répandu , et que les professeurs de'kingve 
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iulienne doirent Aoigneusement faire éviter à lenrs ék- 
-ves, naturellement portés à commettre cette fante. 
Quando ella andava per via altro che torcere il muso non 
/aceua, <fuasi puzzo le venisse di chiunque vedesse. 
(Boc.) 

Quand Texpression , se non che , correspond à l'ex- 
pression fraD^aiae ,* si ce n'étoit, ou si ce neut ite <pu, 
il y a ellipse da mot fosse , ou Josse stato ; comme le 
prouve Texemple suivant de Bocace : E pia navrebbono 
ancora riso, se stato non Josse, che loro increbbe di ve- 
dergli torre ancora i capponi a coloro che tolto gli atfeano 
il porco, 

LETTRE XLVm. 

( I ) Dal congiunto ... dall' annessa, . . potrà vedere. . . 
guanto s'onori. Le bref ci*joint et la lettre étant comme 
le terme d*où S. M. doit tirer la connoisaance des choses 
dont on parie « il estéyideiìt <pi'il y a rapport d*éloigne- 
ment. Dans la phrase , potrà vedere guanto s'onori, on 
voit que le verbe onori eat au conjonctif . Or comme un 
Terbe au mode conjonctif doit toujours étre sous la de- . 
pendance d*un autre yerbe à l*indicatif , il est éyident 
que l'on doit ici sous entendre un yerbe supprimé par 
ellipse 9 lequel yerbe peut étre : vuole il dovere, 

(a) Fa ardito me ancora. Si on disoit, mi fa ardii» 
ancora, le sens seroit diflférent ; car ama me ancora si- 
gnifie , {'/ m*aime aussi, ou bien , il continue de m,'aimer, 
selon les circonstances ; et mi ama ancora exprime sen- 
lement la derniere idée , il continue de m'aimer, Ce$ 
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ilneftses échappent très facilement aux étudiants ; il est 
cependant bien nécessaire de les saisir pour comprendre 
les idées des autres , et pour exprimer les siennes aTec 
exactitude et précision. 

(3) Piaccia a Dio ; ellipse : desidero che, 

(4) Da questo successo, Rapport d'éloignement ; car 
ce succès est la cause d*où doivent découler d'autres 
succès. 

LETTRE XLIX, ^ 

(x) Di questo \^ayo\Ty a comparazione di. Questo, par- 
cequ'on désigne le jour actuel. 

(a) Si può credere,,, nell* aspettarlo. Sia per mostrare. 
Sia, au mode conjonctif , parla raison donnée lettre \^I, 
note 5. Per mostrar \ il y a ellipse : disposta per,,, altret- 
con ta allegrezza , , . quanto il desiderio . . . ( V . lett . XXXIV , 
n. 6) in goderlo ^ nell* aspettarlo. (V. lett. I, n. 19.) 

(3) St^lico V, M, a degnarsi di permettere,,, Après 
les yerheB pregare , supplicare, consigliare , il est plus 
selon le genìe de la langue italienne de faire precèder les 
infinitifs de la prépositioh a , que de la préposition di, 
ovL hien de mettre le second verbe au conjonctif. Sup- 
plico y, M, che si degni d* udirlo con la sua benignità 
solita» ( Cas. lettr. ) 

Ma son del cerchio , ove son gii occhi casd 
Di Marzia tua ; che *n vist* ancor ti prega 
O latito petto , che per tua la tegni, ( D. Par. e. x .) 
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LETTRE L. 

( I ) .Dì questo affvenimento ; ellip&e : (/ successo. 

(a) lo prego Dio.. . che possa, ; wvoir : a fin , on affiti 
cìie possa,,. (V. lett. XLIX , n. 3.) 

LETTRE LL 

[i) Al mio partir. Rapport de mouvement vers une 
cliose d'une maniere iiidéterminée. Partir est ici un 
vrainom. 

(i) O cìie vena! o che pellegrini concetti! Dans les 
exclamatiojìs , Tadjactif métaphysique, che, sert axix 
deux genres et aux deux nombres , et remplace l'adjec- 
tif fcan^ais quel, dans toutes les désinences relativcs au 
Dombre et au g-enre. Ò che nobile capitano ! o che beli' 
uomo ! 

(3) Ricordatevi. .. di purgar,., dalle lasdifie... Bicor^ 
date, rappelez , vi; à vous. Quoi ? Vintportanza di pur- 
gar. Dalle lascivie. Gomme on ne p«at purgcr un ou- 
vrage d'un vice qu'en.éloignanl ce vice de Touvrage, il 
est évidcnt qu'il y a dans cette expression rapport d'é- 
loignement. L'exemple suivant tire des lettres de Casa 
est une preuve certaine de la construction et de rellipse 
de l'exp^eswwi ncordAteoi dii Streivsi^fpUooV. M, che 
mi dia licenza che io le posisa essere importuno in ricor- 
darle la sopraddetitaspedizittne. 

(4) Non abbia da temere,., e da morire,.,; eilipse: 
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nanahlùa cagione da cui. nasca il temere^*, e cagione da 
cui i^engfi il morire» 

(5) Qual si voglia professione. L'expression , i/nal si 

voglia , est formée de radjectiF quale , de la particule si 

et du yerhe volere au conjonctif. La construction pleine 

est : in una pr&fessione mie ^ralesi voglia , tetle quon 

la veuiUe , denc si le sujet est au pluriel , on dira : tali 

quali si ifo^iano , oti parellipse et retranchement , qual^ 

sivogliano'dv méme que l*on dit ^ qualsisia , qualsisiano. 

II importe d^' connoittele sens intime de Texpression , 

qtuUsisia «. tnèftdilféreiit de oeiui de rexpreMÌon , qualsi- 

noglia» QutUfisioi^ sa^oir: tale quale la cosa sia in se 

stes$a. La vera r. sola, difesa non fonoi legni , o le piare 

con tutte Vakro cose insensate , ma lo animo valoroso, e 

la infitta virtù dell* uomo, che molto più, faccia stima 

d*una minima particella di onore, che di qualsivoglia 

cosa del mondo. Tel est le caractere des yrais fran^als. 

(Stor. Cur 5,>iq3;). 

(6) Degli emuli ;■ ellipae ; alcuni, 

(7) De: più moderni \. eliipse': sUr^gH sentii. 

(8) Tn- mexzo d*un' ampia foresta. La préposition in 
désigne ici le rapport d^existence «n un- lieu d^une ma- 
niere déterminée. Veiieroni a dono mal traduit en di- 
sant , au milieu ; il falloit dire , dans le milieu. 

JVel. mezzo del caiHmin di-nostra vitti- 
^ Mi ritrovai per una selva escura ^ 

Che la diritta via era smarrita. (D. lof. e. 1.) 

(9) Non vi mancan però giardini bellissimi. On doit 
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dire en fran9ais , desjardìns très beauàù, et en italien i 
jardins très beaux. Pour rendre raison de cette diffé' 
rence , il suffit de remarqaer , i^ que cette phrase n'est 
pas elliptique, cornine en fran9ais ; a^ que le mot giar^ 
dirti est pris dans un sehs indéterminé. 

(io) Da questa mia» Gomme cette conTÌction de ce 
qu*on dit vient de cette lettre , il est clair qu'il y a rap- 
port d*éioignement. L'écrivain montre la posìtion lo* 
cale de la lettre par radjectif questa, parceque dans le 
moment où il écrit , elle est encore sous ses yeux. 

(i x) In participare della sua,.. In (y. leti. I, n. 19). 
Delift sua ; ellipee : le dolcezze ; car on trouye , paraci' 
pacano la cittadinanza, e la libertà (^M. A^. ) , et dans 
Passavanti : per participare la passione di Cristo. 

LETTRE LIL 

(i) Non sia per \ ellipse : non sia disposto per. 

(a) eh* io spero di -vedere,.. Che ; ellipse : perchè spero 
di\ ellipse : spero la consolazione di , etc...; car Bocace 
a dit : ISiufia cosa meno sperando ; et Pétrarque : 

Ifè eontra morte spero altro che morte» 

On dit aussi , sperare in uno. La premiere maniere ex* 
prime Tespérance que Ton a de posseder une chose; la 
seconde désigne la personne ou la chose dans laquelle 
réside l'espérance du sujet, 
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LETTRE LUI. 

(i) Che sia in gloria^ ellipse: desidera, 

(a) Ha privata la chiesa d*un gran.,, Ily aellipse, el» 
comme on ne peut priver une personne d*une chose 
qu'en éloignant la chose de* la personne , il est évident 
que dans la phrase ci-dessus, il y a d'abord de supprinié 
la préposition da, et ensuite un nom dont les mots, 
un gran prelato, grand* ornamento , sont les qualifi- 
catifs. 

» 

LETTRE LIV. 

(i) Pieno di conseguenze importantissime è ^uesto,^lc, i 
inyersion ti^ès elegante. 

(a) Non so qual campo,,,, potesse, (V. lett. Vili, 
n. 5.) 

(3) Ha fatte, U yaudroit mìeux ,' ha fatto ; mais on 
peut néanmoins rendre raison de la premiere forme. 

LETTRE LV. 

(i) E un secolo; on y sous entend, passato, Gette 
maniere elliptlque correspond au gallicisme , i'/^ a un 
siede, 

(a) Dope mancasse. Le mot dove n'a pas ici la force de 
la particule conditionnelle se , Comme on Fa cru jus- 
qu'à ce jour. G'est toujours le méme adyerbe qui desi* 

5 
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gne ane circoDStance locale , abstraite , ou réelle , d'une 
chose quelconque. Ginonio prétend que le mot <fope, 
dans rexemple suivant, a la signifÌGation de, in luogo, 
OQ all' incanirò» 

jinn mHmmaginasHi , 

Cke dotfe io fon himsmaUf 

Botasti osier mirato , 

JP$r mia gnmdesuk da itMe fonone. (Vrane. Alb.) 

J>an9 cet esempla et djins tooa ceux citéa p4r CÌAo«ÌQà 
ce suìet, le mot doue n'a d'aùtre signification que m 
signification primitive , c'est-à-dire qu'il y est adverbe 
de lieu. Che dope son ; savoir , che là doue , etc. 

Ginonio dit anssi que ce mot est employé au lieu de 
radje«tif coBJOBOtif ^mle , comme dans l'exemple snì- 
Tant : seguendo il celesàai cavaliero poivennero al luogo, 
d/^99 le fiamme erano accese. (Filoc): autre err^v; 
car, dans cette i^htdAe ^ dove signifie encore o^, advtrha 
de lieu. 

(3) Nùit patua nd altro ohó a godere. Cette csonstnio 
tion nous fait voir que lorsqu'on à\t^ penso di vederlo, 
il y a ellipse , et qu« les mot» #upprimés sont un nom 
précède de la préposition ; saToir : alla occasione, etc. 
Le i&ot altro es% ici équivalent à TexpressioB , altra 
cosa, autre cho^C' E così dimorando costei, più la 
morte aspettando che altro, lo scolare sene tornò alU 
torre. (Boc. ) Jo la desidero più. che altra cosa, (Boc. ) 

{4}Sf mò fQm^^<, Già ; pr«Q<)9« 4*««tt ««mW «^kbt , 
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jonctif par la regie éuhlìe lettre Vili» note 7. 

Pasco 7 c0r di sotpin éh*aUro non chiede ^ 
£ di lagrime vùfó a pianger nato; 
JVé di ciò duolmi* ( Petr.) 

(5) Quanto desidero anch' io di far,,, L^adyerBe tiuah* 
to , dans les exclamations , doit remplacer le ^ue fran- 
gia pris adyerbialement. Di far \ par ellipse , ih piacere 
difar. 

\^hi quanto mi parca pien di disdegno ! ( D. Inf . e. 9. ) 

(6) Da iftà. Le mot <ftà , désignant rin«tant d^oà 
i^action doit prendre son commciiceineiit , il est évìdent 
qii*ll y a rapport d^éloignement. 

LETTRE LVI. 

(i) ^ me non dispiacerà, di,,. A me, au lieu d<e mi 
(jv. lett. XL ,11. I ). Di ricevere ; ellipse : il vantaggio. 
L'exemple suivant est une preuve certaine de Fellipse. 
Lm gjial cosa era sopramodo dispiaciuta, (Varch. Stor.) 

, (a) Son 'valent* uomini gli SpagnuoU, Ponxquoi l*e3B* 
pression valent* uomini n'estolle pas précédée , eomme 
en fran^ais , de la préposìtion ? parceque les deux mots 
fUfdent* uomini sout regardés comme un slmple efuolifi' 
catif\ et par la méme raison que Ton dit, gli SpagnuoU 
sono dipoti, on doit dire , sono valent* uomini, 

{3) Ghe giopertUie Taiw.,. Ch^, «dj^otif qntlificatif 
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du mot CO50, supprimé par ellipse... Vaver, et en 
fran9ais d'atfóìr^ ( V. lett. Ili , n. ao. ) 

Che gioverà l'aver d'Europa accolto 

Sì grande sforzo» e posto in uàsia il foco* (Tas.) 

(4) Se mai vi giungo! vi; y; parcequ*on désigne 
line epoque éloignée. Giungo\ d'après l'ordre de la 
coiistruction naturelle, il faudroit dire giungerò, au 
futur , puisqu'on désigne une epoque postérieure aa 
moment de la parole ; mais comme ici e* est plutòt le 
sentiment qui parie , que la grammaire ; et comme Fame 
de Técrivain se trouve vivement affectée par le desir devoir 
arriver ce jour fortune , Técriyain ne pòuVoit mieuxfaire 
sentir ce qu'il éprouvoìt qa'-en rapprocfaant poor ainsi 
dire le présent de Tavenir; ce qu'il a fait , en substituast 
i'expression de Tune de ces époques à celle de Fautre. 
Pour mieux faire sentir cette vérité anx étudiants, je 
rapporterai ici un exemple tire de Davanzali. (Stor. di 
T. libr. I. ) Serbandomi alla vecchiaia , se io v* arrisero , 
i principati di Nerva^ e di Traiano», . Pourquoi, se io 2;*4W- 
riuerò , et non , se io v'arrivo ? parceque quel que soit 
le desir de Thomme de parvenir à la vieillesse , il you- 
droit tòujours cependant éloigner cette epoque du mo* 
went de la parole. 

LETTRE LVII. 

(i) Che si fosse stabilita... lì seroit impossible. d'ex- 
pliqùer ^ovirquoi/osse est au mode conjonctif , sans avoir 
recours à r ellipse. Voici donc la construction pleine: 
Jn senàre che volle il cielo che si fosse, etc. Les mots 
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ifetrancbés par Tellipse étaitt une fois retronvés , 'cequi 
paroissoit une bizarrerie devient très raison nabla et fori 
naturel. 

(2) Ha poi veduto sua Santità» Cette transposition est 
préfér^ble à la constructìon sitnple : sua Santità ha ve^ 
duto poi', 

(3) D* opprimerla; ellìpse : ogni occasione» 

(4) Che dividerei cite ìa fortuna* 

(5) Evitar,,, ogni occasione di venire,,, Cette con« 
struction fait Toir que lorsqu'on dfit : evitar di venire ; 
Tellipse sous-entend ogni occasione^ ou tout autre mot 
analogue aux circonstances. 

(6) Niunà sa meglio,., cfuàl sia, Pourquoi 5/aau con» 
jonctff ? parceque l^ellipse a supprimé, le circostanze 
'vogliono che, 

(7) S*ha da procurar,,, ; elllpse : s*ha materia da cui si 
piglia il procurar. 

(8) Degnarsi di prestargli, On dit en francais, dai" 
gnez me dire, et en ìtalien , degnatevi di dirmi : daignez- 
pous de me dire. La constructìon italienne est donc ellJp- 
tique. Degnatevi,' c'est-à-dire , compiacetevi ; en quoi? 
nella benignità; de quoi ? di dirmi, 

LETTRE LVIIL 

(i) Che ; ellipse : a comparazione di ^uel che ^.Quol ? 
a fare. Quelle chose ? che si vedesse ; et voilà pourquoi 
ce Terbe est au conjonctif. 



IU% H O T « 8. 

(a) Ardisco d^Mggfungere, Qn yoit dbirement qn'id il 
j a ellipte. Mai» qaeli soDt ies mou sous entendi»? 
Puisque Tacite a dit : Aciem audere , et puis , ausuros 
noctumam cascrorum expugnationem ; et puitqa'on 
dit en italien, ardirò tutto ^ Tanalogie nous fait Toir 
qu'ilya desous entendu , dans laphrase da BentiToglio, 
nn nom qui reprétente Tobjet. 

(3) Colmi; ellipse: desidero che,*, 

(4) Neil* aupenire. Il y a ellipse da mot tempo* 

LETTRE LIX* 

(i) Di questo successo; ellipse : a cagione, 

(d) Sopra modo ; expreftiioo adr^biala et elliptiqua : 
sopra il modo solito. 

LETTRE LX. 

(i) Abbiamo pur» Le mot pur, que Ies grammairiens 
rpgarderoient ici cornine un pléonasme, correspond 
exactement au mot fran^ais , /;o</nan/ 

(a) Che ne sia ; ellipse t per h che io desidero , etc. 

(3) Auepa fatti nascere» Bentiyoglio a dit , fatti, et 
nou /atto, parceque ce participe est ici un vrai adjectif 
qualifiant le mot mali, 

(4) Degno di gran lode,. Aptès avoir long-temps 
cherchó la construction natorelle de cette phrase , j*ai 
enfin troupe que Ies mots suppiimés par èitipse sont 
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d'abord k prépositien a, tenie <m avee !*artic)e s*il lè 
faut ; ensnite nn nom dont la préposition di et le nom 
suiTant sont le eomplém«nt... J*ai tu dans un sonnet d« 
Pétrarque qu'en parlant à son ame il 8*exprime ainai : 

^nima assai ringraMìar dei 

C3m fosti a taiito onor degnata allora » 

ÌJtJLpinmon, « umto onor, m** fait sottreair de et t«n 
de Danto ( Inf. e. a ) : - 

Me degno a ciò né io, né altri erede, 

qui est une preure éridente qne qtiand on dit , è dégno 
d'onore, la phrase est elliptique , et les mots sous enten- 
dua sont un substantif , précède du si^é de rapport 
d'attiilHitioii* 

(5) In averfatii,,* lai, fimn aeroit prMn^lt k fatti , 
car les deux élémenta, af'^yìKtt u'aa&pnoaaat qa*una 
aimple action faìte. 

(6) Non abbiano a goder f ^Itppe : non abbiano mate" 
ria che gli porta a godere. 

LETTRE LXI. 

(i) Di sua man.,.; eUipse : col metuo. 

(a) In forse. L'adverbe fome , aceompagné de la pré- 
positìon in est équiyalent à in dubbio. C'est un Trai aub- 

stantif. 

E poi che in farse 
Fu stata un poco, ( Petr.) 

(3) Qttanto vadan congiunte. Vadan congiunte n*ex- 
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prime pas ezactement , siano congùmu, comme Vene- 
roni l'a tradait. Siano consunte n'exprime qu'ane sì- 
tnation ; tandis que vadan congiunte exprime une sìtna- 
tion et une marche progressiire. Le yerbe vadan, poor 
vadano^ se tronye au conjonctif, parcequ'il dépend 
d*un autre yerbe supprimé par eilipse ; car la construc- 
tion pleine seroit , guanto il cielo vuole che vadano. 
Conspiri se trouye aa conjonctif par la méme raison. 

(4) Piena d* umilissimo ossequio; eilipse : con esprtS'^ 
noni. 

LETTRE LXII. 

{i) Di restituir } Eilipse: la grazia, 

(a) Di tutti questi successi; eilipse : sul vantaggio. 

(3) Al presente ; eilipse : tempo» 

(4) Sì lungo tempo; eilipse : per, 

LETTRE LXIIL 

(i) Diche; eilipse : a cagione* 

(a) D'allegrezza ; eilipse : con espressioni, 

(3) Da se medesima. La préposition da désignaut ici 
la personne d'où YÌent l'idée , il est éyident qù*il y a rap- 
pori d'éloignement. 

LETTRE LXIV. 

(i) Da potere; eilipse: da cui io prenda il potere. 
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(i) Per la sua grandezza. Per est ici par l'analogie 
qui existe éntre lacause et Teffet. 

(3) D'esercitar; ellipse : la grazia. 

(4) Da Pontefice. Pontefice d^igne la persohne d*où 
vìent cet honneur ; donc il y a rapport d^éloignement. 

(5) Degno del carico. (*V. lett. LX , n. 5. ) 

f^idi presso di me un veglio solo 
Degno di tanta reverenza in vista» 
0tepiù non deve a padre alcunfigliuolo. (D. Pur. e. x.) 

LETTRE LXV. 

(i) Riconosco da* suoi offis^ V onore... Cette construc- 
tion, relatìyement au francai», offre un italianisxne dans 
le sens de plusieurs mots. . Il y a ellipse : io riconosco 
che l'onore mi viene da* suoi offizj. La préposition da 
marque donc ici un rapport d'éloignement. 

O gloriose stelle , o lume pregno 
Di gran virtù , dal ^ual io riconosco 
Tutto , qual che si sia » il mio ingegno. ( D. Par. e. aa.) 

(a) Io mi truopi. Le yerbe est au conjonctif ^parceque 
r ellipse a supprimé , // douer vuole. Quoi ? che io mi 
truoui, C'est par la knéme ellipse que le verbe sia est aussi 
au conjonctif. 

LETTRE LXVL 

(i) Di non^aperla ; eMipse : la disgrazia. 

' 5. 
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{%) Avesse a. fare i eUipse : avesse cagione che la mo- 
pesse a. 

(3) Il medesimo; eUipse : il negozio Tuedesimo. 
LETTRE LXVH. 

(i) F'erso la.,. Le mot verso désignant une direction 
vers un objet, et ce rapport s*exprimant par la preposi- 
tion a , il est éTident que , 'dans cette phrase , Tellipse a 
supprìmé cette méme préposition. Quand on dit, verso 
di u f verso di voi, etc. Les mots supprimés sont , alla 
persona. 

(a) Pur anche,.. Le mo^ pure, dam le« expressions 
pur anche , pur org.. , pur oggi^ etc. 9 rend la pbr«$c plus 
affìrmatÌTe. 

LETTRE LXVIIL 

(i) Di servire; ellipse: l'onore* 

(a) Per benignità. La préposition per mt icì par ana- 
logie ; car òn regarde 1^ mot -benignità comme la chose 
par où a passe Thonneur que Bentiyo^lio a reca. 

LETTRE LXIX. 

(1) Sa Vostra Altezza \ transposi tion elegante, et très 
préférable à Vostra Altezza ^a. 

(a) E tfuanto io abbia desiderato. Le verbe est ici an 
Gonjonctif ; donc il est sous \% dép^adanc^ d'iukantre 



Irerbe supprimé par ellipse. E guanto il douerjjùo^uoU 
eh* io abbia. 

LETTRE LXX- 

(i) pi tante grazie ; ellipse : col colmo. 

(3) Di riverirne.,.; ellipse: neUa dimenticanza* 

(3) Quanto fu quella; ellipse: ^tiont^/k esertitata 
quella. 

LETTRE LXXL 

(i) Ck*io n^n miraihgri; cUàpte : senza mibùiàrr ai 
Jmvere che man vuole eh' io rmn mi tatiegri, 

(a) Ora pia che mai. Più che^ parceqn'on ne pourrok 
^Mi dive, ora più a €9mpmru$Ì9ne di mai. 

(3) Sopra di ine; ellipse: sopra la persona di me. 
Voìci nn exetnple qni pronte celte eRipse : Sopra la 
saeuìa montati dier de^ remi in acqua, ed andar via. 
(Boc. g. 4 n. 3. ) 

Pourquoi dit-on qne le mot sopra a la signification de 
per dans Texemple sulTant et autres , Tipromeuo sopra 
la fé che infra p^chi eh tu ti troverai meco (Boc. g. 3 
n. 5 ) ? Bocace a fait dire à la personne qai parie : sopra 
la fk, pour exprimer qve c'est sur safoi qn'il doìt se 
reposer. 

(4) Ch* abbia a farmi ; ellipse : ch'abbia motivi che lo 
portino a, etc. 
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LETTRE LXXII. 

(i) Dell* allegrezza ; ellìpse : dal sentimento. 

(a) Doli* esser io stato promosso. Gomme Tidée dont 
ces motft sont les signes représente une action de laquelle 
yient le sentiment d*alégresse , il est éyident qu^il y a 
rapport d*éloignement. 

(3.) Anzi... Adyerbe qui , selon les circonstances , sert 
à étendre ou à restreindre Tid^e. Quelques écriyaius ont 
employ é ce mot au lieu de , innanzi , en écriyant , anzi 
tempo , pour innanzi tempo ; mais il ne faut pas les imi- 
ter : les poétes seuls ont la liberté de se seryir de Fon 
pour Tautre. 

(4) Le quali. Quali; adjectif conjonctif qui doit toa- 
jours étre accompagno de Tarticle. Quelques personnes 
se permettent de supprimer cet adjectif dans des cas où 
il est indispensable ; elles écriyent par exemple : // libro 
y. S.m* ha dato, au lien de , il libro che , ou il quale 
V. > m* Ita. Il ne faut pas les imiter. 

LETTRE LXXIIL 

(i) Che cosa? Che, dans les interrogati o'ns , peut 
(;tre employé comme adjectif au lieu de quale, 

(a) Ci sforut d'usar... ; ellipse : al dispiacere. 

(3) Di giunger; ellipse : il piacere 

(4) Un tanto Benefattore... Uad^ectii tanto pour s 

■ grande , donne plus de noblesse à Texpression. Quelle 
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grazie vendute al re, che a tanto dono si confaceanOm 
(B. G. io,n. a.) 

(5) Da alcuni mesi in tfuà.». Da alcuni mesi désìgne 
le point d*oii notre pensée doit partir pour se rappro- 
cher in tjuà; savoir : da moment qai coincide avec celai 
de la parole. 

(6) Se non che,,,; ellipse: se non fosse una circo* 
stanza la quale è: il Re , etc. 

(7) Per mano. Per, parceque lamain de S. M. est con» 
sideree comme le liea par où passe la chose. 

(8) Qualpuò; ellipse* tale tfuat può. Le mot quale sert 
aussi aax énumérations. 

Qualjìor cadea sul lembo; 

Qual su le trecce bionde , 

Ch' oro forbito e perle 

Eran quel dì a vederle ; 

Qual si posava in terra , e qual sulV onde } 

Qual con un vago errore 

Girando , parca dir : qui regna ^more. ( Petr.) 

LETTRE LXXIV. 

( I ) Che io protrassi; ellipse : le quali la sorte volle 
ch* io protfassi. 

(a) Di cotesta.., DifSSiToìr: a cagione. Cotesta, par- 
ceque cet ajectif désigne une dignité inhérente à la per- 
Senne à qai Ton parie , et par conséquent plas proche 
d*elle que de celle qai parie. 

(3) ^è del titolo,., né, etc. Quaud on a plusiears 



no VOTKS< 



propoMtioDt k lier eascBiMe , U e$i él^;ant de répéttr à 
«^qae propotition , soit la conjoncùoa diijO»€tÌTe me, 
soit la copnlatÌTe e, selon qa*il en est kesota. Dan» 
Texemple sairanl de PéCnurqae , la répétitioo de cette 
derniere produit od très joli efiet : 



L'ae/fue pérUm d'uémor, e Para . e t rami , 
£ gH émgwUetà, e i pesci , € ijicri > • Ferh*. 

LETTRE LXXV. 

(i) ^ Dio, Cette cXfKrcaaiof» «tt un abrégé ét^ io ù 
raccomando a Dia , ou io à lascio a Dio. Orna, dit a«aii, 
rimana con Dio ; sta con Dio; rimanete con Dio, etc. 
Oh sera sans doote hien aise de connoitre l'exemple sol- 
Tant de Dante sor rexpression a Dio» 

Era gih l'ora , che volge 7 disio 
uii naviganti, e intenerisce 7 core 
Lo dì, c'han detto ai cari amici a Dio. 

(a) Eccomi di ritomo... Eccomi; savoir , ecco mi ve* 
dete ; di ritomo ; c'est-^-dìre , in ano di ritomo. 

(3) Felicemente, Il est important de faire connoitre la 
maniere de former , en italien , ces sortes d^adyerBes. Il 
snffit pour cela de remarquer que les mots/èlicemente , 
caramente , fedelmente f etc. , sont des expressions eHlp- 
tìques, dont la constrwction pleìne est, con mente fc' 
lice, con mente cara , con mente Jedele; ce qnt faìì voir 
qu*on a d'abord supprimé la préposition con , et qn'eii'' 
•iute on a léunì radjectif aree le &akftenti£ meute, qoi 
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étjint fémìnin fiMl pr^ndre à Tadjectif la désinence dii 
melila foiìi^. 

Cette ihH* e«t de la plnt grande imfkoitance pour bien 
a«9Ùr le aens des adyedses » et «nr-totit poar les em- 
ployer à propo9 , ce ^ui est a4»e& difficile. 

(4) Di siate ; ellip^e : in tempo, D'inpemo , d*aiuun-* 
ne, i^t prwnuH^era ; méme elUpse. 

(5) Da primavera. Quoiqu'il soit difficile de trouver 
ilaaa cet exeinple un papport d^étoignement , on peut 
y parvenìr en rétablissant Tordre de la constrnction 
oaturelle , qui est 9 da cui si ^ona^ce la primavera. 

(($)- S*'io mi sia. Le prosom mi n*est pas ìei un pléo-» 
naame coqiaie on le eroit cottmunément ; e'est Félément 
d'une proposi tìon eniiere , dont )e aen» est , pour ce qui 
est en mot, 

(7) Di qua da Parigi, Di qua; ssLyoÌT t nei paesi di qua 
da Parigi, Gomme Parigi est le terme d*dù commence la 
marche retrograde de la pensée de Técriyain , il y a 
(«pport d'éloignement. 

(8) ^d un tempo. La préposition a, désignant un 
vapport de direction vera un lìeu d*«ne maniere iAdé* 
terminée , il e&t évident que YeneroBÌ a mal traduit «fi 
disant , en méme temps ; il falloit dire ^ au méme temps. 

(9) Da manegjgiai^i ; eltipse: p^co da cui prendeste il 
maneggiarvi; ce qui montre ie rapport d^éloignement. 
pa stare; méme rapport. 

( I o) Fra due giormi, Qn dit en italieB ^/ra due giorni ^ 
enire inois jours; pareeque le moment où telle ou teU« 
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action doit se faire , sera un de ceux qui eidstent enti^ 
le moment de la parole et le terme où l'epoque detenni- 
née par les mota due giorni doit finir. Scrìuemì miofta- 
teUo.,, , che senta eUcun fallo io gli abbia fra tjuì e otto 
di mandati mille fiorini d'oro, (B. G. 8.) 

(li) Quanto prima ; expression elliptique t tanto pri' 
ma quanto primu potrò. Le Terbe sous entenda peat 
étre slussì potrete , potremo , potranno, 

(la) Di fresco ; expiessìon adyerbialé equivalente i 
recentemente. 

(iS) /o sarò tutto vostro. Ondit en italien , son vo^ 
stro , son tuo, etc. ,~parceque , dans ces phrases , radjec- 
' tif possessif est le qualifica tif d*un nom supprimé par 
ellipse. Sempre saremo tuoi (Nov. Ant.); sayoir: tuoi 
serici... Come soleva così son mio (Lab.); sayoir: mio 
padrone. 

LETTRE LXXVL 

< 

( I ) Così potessi. . . ; ellipse : come è vero ciò eh* io dico^ 
così vorrei eh* io potessi. 

(a) Costàs adverbe qui désigne le lieu où se trouye la 
personne à qui l'on parie , et equivalente k^ ùi cotesto 
Inogo. 

Perchè 7 maestro accorto lo sospinse > 

Dicendo, via costa con gli altri canL-.. ( D. Inf. e. 8.) 

(3) Da lei era stato posto. Da lei, parceque lorsqne 
l'esprit considere Thonneur qu*ùne personne re^oit 
d'une au tre , il se fixe davantage sur cette derniere , par 
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la raison que les choses ont plus ou moins de prix à nos 
yeux, selon qa*elles noQs vienuent de telle ou telle per- 
sonile. 

(4) h* ha presa.,.. Le participe est icì au féminin , par- 
ccqu*il sert à qualifier le mot , ca^a, du méme genre. 

LETTRE LXXVIL 

(i) Non sia parata. Sìa, au conjonctif, parceque 
l*ellipse a supprìmé , che la fortuna 'vuole, 

(a) S*ha portata. Le participe est ici au féminin , 
parceqa^il déaigne de quelle maniere la personne pos- 
sedè robjet ; et le pronom sì, n'est pas icì comme pléo- 
nasme , mais bien pour exprimer un rapport plus in- 
time entre le possesseur et la chose possédée. S*ha por* 
tati, par la méme raison. 

(3) Legato di tante grazie \ ellipse : col yincolo. 

Il qual in forza altrui press* a V estremo 
Riman legato con maggior catena, ( Petr.) 

(4) Io ne la ringrazio. Le gout seul peut indiquer en 
. quelles circonstances le pronom, ne, doit precèder ou 

suiyre les pronoms il, lo, li, gli, la, le, Bocace a écrit : 
jillasua casa ne la portarono, et : ad una lor possessione 
la ne mandò, --^ Pregò caramente Chichibio che ne le desse 
una coscia , et puis : io voglio andare al bosco e/arlene 
venire, 

(5) £ di viaggio ;, ellipse : in tempo: 
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LETTRE LXXVlIL 

(i) Eccoci 'f saToir^ ecco ci ^vediamo, 

(3) Delle maggiori; ellipse : nel numero delle 7n4ig* 
glori, 

(3) Da unp€M90 in qua. CSette exprenion desiane une 
époqne plus ou moins éloignée da moment de la parole , 
et déterminée par lescìrconstaocet. L'Egitto dmjiitgMto 
in <fuà è stato retto da easHtlieri M^mam in vece di re* 
(Day.) 

(4) Uscita. V^\U:p&6 penaot aax Xtalietts de siipprì- 
mes les gérondiia, Mssgndo e| offendo , tonte» ks foia 
que cette «ttpprc«6Ìo» eal Ikvonklo à rbarmonw da 
dtfcours* 

(5) Di già si tratta di far dtmmri, M mettere insùme 
soldati. Di già; saroir : nel momento di già. Di far.... 
di mature insieme ; savoir i V oggetto. Danari,.,, soldad. 
Ges mots sont employés sans artìcle , parceija'ils ne ser- 
yent ìci qu*à réyeìller l'idée qu'ils représentent. 

(6) // IV /Nz/va.. é ; ellipse: desidero che. 

(7) Che questa sia... ; ellipse : il destino che vuole. 

(8) iS{ trovino ; ellipse : che le circQstanze vogliono 
che. X 

LETTRE LXXIX. 

(i) Portatami; ellipse : che mi fu portata. Cette ellipse 
est très usitée dans la constr action italienne , et donne 
à la phrase beaucoup d*énergie. Outre Tayantage de la 
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précision elle a encore celuì de rharmonie j en ce que 
de la réanion du p ro a om aii participi résulte le pied 
dactyle , qui est une des beautés harmoniques de la 
langue italienue. 

(a) Da molti giorniin^uà, ( V.lett. LXXVIII, a. 3. ) 

Da indi in ^uk mi pimcé 

Quesf erhn ti p eh* nUrtHf€ «oiifta pn€é, { P«tr. ) 

(3) Dopo Vustiut, Ventfroni a trtd«it dopò, par de* 
puis\ sa traduccion n'est pas exacte, et son erreur èst 
yenixe de ce qu*il a era que, doli* uscita, et, dopù 
l'usata, étoient deux expressions équÌTalentes. CommA 
li y a an contraire une grande différence entre Tune et 
ì*autre , et que peu de personnes sont en état de la sen- 
tir , je yaìs expliquer le sens de chacune de ces phrases. 
Ce qui arrlve ^ da un momento Jino a un altro, prend 
àon commtncement immédiatement après le moment 
désigné ; et ce qui arrive , dopo un momento fino, etc. , 
peut commencer plus près ou plus loin de Tune ou 
de l'autre extrémité. Ainsi Yeneroni aurait dù dire , 
après, et non pw, depuis^ 

(4) Quando segua } ellipse : quando piacerà al cielo 
che, 

(5) Dair una e dall* altra. Le rapport de dépendance 
se iharque par la préposition da, parceque le mouve* 
ment qui fait agir un étre dépendant ne peut ayoir lieu 
sans partir de celui dont il dépend. 

(6) Pigre le parevano l'ore. Cette transposition est 
cbarmante, parcequ*elle est analogue au sentiment. 
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LETTRE LXXX, 

(i) Di ridurle; ellipse : / mezzi. 

(a) Che pia hapremuto. Gomme je trouve daos toutes 
les éditions de Bexitiyogliò , hapremuto, et que la rai- 
son et la grammpìre exìgent que l'on écriye , hanno pre^ 
muto, je suppose qne c'estune fame des éditeurs. 

(3) Fossero ; fellipse : il deh volep^i che, 

(4) Cotesto silenzio. Gomme Bentivoglio parie da si- 
lence qui regne dans le pays de celui à qui il écrit , il 
faut radjectif cotesto. 

(5) F'a ricuperando. Cette maniere exprime beaucoup 
mieux l'idée que ricupera, que Ton croitréquivalent; 
car une fois qu'on a perdu la sante , on ne la reconyre 
queprogressiyement. C'est par cette raìson que Bocace, 
en parlant de cette jeune fiUe qui cueilloit des^herbes» 
a dit , andava certe erbe Cogliendo , et non pas , certe 
erbe coglieva. 

LETTRE LXXXL 

( I ) Né a me. J'ai deja dit que lorsque dans une phrase 
on a deux objets ou deux rapporta d'attribution , cu 
doit direme, te, se, lei, lui, etc. , au lieu de mi^ ti, 
si, la, le, lo , gli, etc. Voyez-en la raison dans ma 
Grammaìre raisonnée, au chapitre des noms et pronoms 
personnels. 

(a) Molto che scrivere; ellipse: molto che mi farei 
scrivere. 



LETTRE LXXXII. II7 

(3) D* andare; ellipse : al marcito, 

(4) Sta meglio. L'expression star bene, qui'est un ita- 
lianisme dans le sens de plusieurs mots, signifie se bìen 
porur\ et l'expression /farfara/ ^e/it?, yeut dire se com- 
porter OH se condtare bìen. Io sto bene, e il simigliante 
desidero c/te sia di te (Bemb. lettr. ). Eletto procuratore 
d*una provincia si portò bene. (Day, lib. I.) 

LETTRE LXXXII. 

( 1 ) Di tanti giorni ; ellipe : per lo spazio. 
(3) D*un azione ; ellipse : le conseguenze» 

(3) Ma come si sia. Gette expression e^t elliptique : 
ma non cerchiamo come il cielo 'vuole che la cosa si sia.. 
Le pronom si n*est pas an pléonasme ; il signifie , en 
elle^méme. 

(4) La cui, et non la di cui, comme Veneroni et ses 
partisans le yeulent. Si des écriyaìns célebres ont com- 
mis la méme dissonnance , nous ne sommes pas obligés 
de les imiter en cela, car le plus par&it est celui, ijui 
jninimis urgetur, • *. 

(5) Van torbide, Italianisme , dont Téquivalent n'est 
pas exactement sont brouillés, comme Veneroni Ta cru ; 
car vanno n'exprfme pas sìmplement l'existence d'une 
chose ainsi que sono , nìais ayec Tidée d'existence , il 
réyeille encore celle d'un mouyement plus ou moins 
continue. 

($) Pef ejt^anto. Italianisme dans le sens de plusieurs 
mots > et f}ont l'équiyalent , en francais , est à ce que. 
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Quanto s*è inteso représente les discours qae l*on a tenus 
«UT l*objet cu question , et commc oes discourg sont le 
moyen par lequel la renommée a du passer pour paire* 
ntr }u8qa*à nous , on Toit qne ce n'est ni TaMige , si k 
capric* qui a place iol la prépoaitioa^Mr. 

LETTRE LXXXIII. 

( I ) Del caldo ; ellipse : a cagione del tempo caldo* 

(a) Sul far delta notte. Italianisme danslesens de pia* 
sieurs mot» y ti^rr le commeneement de la nuit. Ob dit de 
méme » sul /or delgiorfio. D«qs ces phraaes, Fìnfinitìf 
/ÌBore est tubitaiitif. he isot sul résuUe de la liaison de 
la prépoaitioB SH, et de TarùcU ìL On dit auasi, sul 
tramontar del sole ; su Vora prima ; sulpresstk del ma^ 
tino. 

. (3) hr m^iiit*^ ì «Uip^e : ien alla « ou nella mtutmm , 
a^lon lea eùrco ml a n c^a. Qu obft«ry«i'a ici qa'il «'est pas 
pennW a» le^t^Ut da remplir W ellifiae» à aa ToIoAté. U 
faut, quandon a bien pénétré le sens d*i»iiephniae,ae 
mettre à la place de récrlTain , et tàcber, s*il est possi- 
ble 9 d'éprouyerles mémes sentiments dopt il étoit afifecté 
aa moment d^ la coitapositìon ; alors il n'est pas difficile , 
aree du aens et du jugement , d'appercevoir les mots 
qne rempre9$ement d*éDoncer sa pensée | rbannonie ou 
la passion , ont pu lui fair e supprimer. Sans^ cette me* 
tbode , il y a dans les poétes italiens , et méme daos les 
écriyains en prose , mille passages dont on ne peut sai* 
' sir le sens que très imparfkitement. Une fante commise 
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« 

dernièrement par un de mes éleves servirà de preuve ^ 
ce que je viens de dire. £n faisant la construction du 
verg suivant de Pétrarque : E se di lui fors* altra donna 
spera, ilavoit remplacé l'ellipse par ies mots una parte \ 
sayoir: una parte di lui , une panie de luì \ mais comme 
il ii*eftt pas dans la nature que quand on aime on se borne 
à desirer seulement une partie du coeur de la personne 
aimée, et qu*au contraire on veut le posseder tout entier, 
il est éyident que Ies mots supprimés par ellipse dans le 
vera ci-dessus de Pétrarque, sont il possesso , lapossession. 
Or si au lieu de ce mot on y substitue » una parie, cbacun 
Toit que le sens est manqué par la différence qui existe 
cntre le tout et une de ses parties. 

(4) D*altre materie ; ellipse : Voggetto, 

(5) Hanno a fare; ellipse : hanno materia che gli porta 
a fare. 

(6) J}i dolore; fUipse : per forza* 

ii) Da successi, Let sucoès fnnest«s dónt oir parie 
éMSkt U tsmat d'ou la mort est venne , il est éyident qa*ll 
y SI rapport d^étoigaement, 

(8) Se non che ; ellipse : se non fosse che. 

(9) Di frutti; ellipse :per abbondanza : d* ogni vista ; 
ellipse : per vastezza. 

(lò) Del sito , ellipse : la vista. C'est par la méme rai- 
aon que BentÌTOgiio a dit, di quelle isolette ^ et di tanti 
alètn» 
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LETTRE LXXXIV. 

(l) Più cìte ; ell!pse:^ma comparazione dit^ud. 

(a) Quant 'abbia. Abbia au, mode conjonctif, parce« 
qae cette phrase elliptjqae correspoud à : guanto la 
sua bontà vuole che abbia, 

(3) Qualche giorno ; ellipse : per. 

(4) Di €fuel che sia, XlJette maniere prouve ce que j'ai 
dit dans la premiere note de cette lettre. 

LETTRE LXXXV. 

(i) Eccomi \ ellipse : ecco mi truoiH). 
(3) Di non auere ; ellipse ; a cagione. 

(3) Delle cose di qua. L'adyerbe tjuà désignant le liea 
où se trouve la personne qui parie , et qualifiant les 
cboses sous le rapport du lieu, mais d'une maniere 
moins précise que l'adrerbe qui, il est érident qa*ici il 
doit étre précède de la préposition di. 

(4) Di Germania; ellipse : dal paese. Il n'y a pas l*ar- 
ticle , à cause que Ton ne yeut que qualifier le mot 
paese , sans considérer Tétendue du mot qualifiant. 

(5) Abbia a pensanti ; ellipse : materia che la siringa a. 

(6) De* miei offizj; ellipse : (d dovere Di comi' 

nuargli ; ellipse : V occasione. 

(7) Con se , avec eux. On doit dire ^ en itidien , opec 
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soi, en soi , de soi , etc. y toutes les fois que raction 
affecte le su jet. 

(8) Oggi felici *y ellipse : siamo. Domani infelici ^ mei me 
ellipse. 

(9) Per esser tali. Pour faire connoitre la construction 
de cette phrase , il ne faut pas dire , je le repete , que « 
per esser tali\ signifle , Perciocché sono tali, car cette 
maniere d'expliquer les choses , adoptée par tous les 
grammairiens italiens , n'est pas une expjication , c'est 
seulement une substitution d'une phrase à une autre, ce 
qui est fait pour laisser.les étudiauts dans une éternelle 
iguorance. On a dit , esser tali, au lieu de, lo essere tali, 
parceque ces mots désignent une situation , un état , ou 
une maniere d*étre , et la preposi tion , per , s'y troupe 
pour exprimer le rapport existant lentre la cause et 
reffet. 

Se voi poteste per turbati segni. 

Per chinar gli occhi , o per piegar la testa » 
O per esser pia d'altra al fuggir presta ^ 
Torcendo il viso a' preghi onesti e degni* 

Uscir giammai , o ver per altri ingegni. 
Del petto f oi>e dal primo Lauro innesta 
uàmor più rami ; i direi ben , che questa 
JF9Sse giusta cagione, a* vostri sdegni, 

LETTRE LXXXVL 

(i) Vedremo ora. Cette maniere correspond au galli - 
cisme y nous allons voir. Le gallicisme , je viens de voir, 
se rend en italien par, ho veduto poc* anzi , ho testé 

6 
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veduto. Qae l'on «e garde bien de dire , andiamo a ve^ 
dere , vengo da vedere , à moins que Ton ne fasse oa 
qae l'on n*ait fait uo mouyement pour aller en un iieu 
ou poor en reyenir. 

(a) Da dubitare ; ellipse : materia da cui si prenda U 
dubitare. G'est donc Un rapport d*éloignement. 

(3) Che non si movessero ; ellipse : che voleva. 

LETTRE LXXXVII. 

(i) Mene parta. Faites bien attentiòn que les mots, 
me ne, ne sont pas ici un pléonasme ; mais le me repré^ 
sente Vohjet dm rerbe partire , qui est un verbe d'ae- 
tion ; et Titf , signifie , en, de ce Iieu. ' 

(a) Diparto ; ellipse : in istato. 

LETTRE LXXXVIIL 

(i) Ma lodato; ellipse : desidero che. 

(a) Fosse per seguire ; ellipse : volevano che fosse tutto 
in punto. 

(3) Contuttodò a me, per il vero, non darebbe Vani" 
mo ancora di giudicare. Pour bien «aisir cette construc- 
tion , il faut savoir d'abord que Tellipse a supprimé les 
znots r ardire, et que^ i* animo est le sujet de la propo* 
sition. L'animo non darebbe a me V ardire di giudicare. 
A me , aU Iieu de , mi , parceque Bentivoglio a ea daDS 
8on esprit une idée contraire à celle de la personne à 
qui il écrity ottt parceque d'autresont eu le coorage de 



LETTRE UXXXIX. 123 

juger autrement. Fer il vero ; ellipse': per dire. Le seng 
littéral de , contucùociò , est , atfec tout cela. 
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(i) Ho ricevuto lettere, ( V. lett. II , n. 33. ) 
(a) Certo che ; ellipse 'è, 

(3) Dia loro. Le pronom personnel loro , dàìis le 
style famiUer , se place généraleznent après le yerbe. 

(4) D* estinguer 'j ellipse : V occasione, 

(5) Di vederne ; ellipse : la disgrazia, 

(6) Differenti da quelle. Gómme la différence établit 
un éloignement , il est clair qu'il faut ici la préposition 
da. Ma in tanto differente da essa^ in quanto quegli 

forse in più anni, e questi nello spazio d'una sola notte 
addiifennero, (Boc. ) 

(7) Passato dimani 'y ellipsp : dopo che sarà. 

LETTRE XC. 

(i) Di volere ; ellipse : nella risoluzione. 

(a) Della sua causa ; ellipse : l'importanza, 

(3) ji quel tempo medesimo.. Gomme la /^préposition 
a désigne un rapport de direction d'une maniere inde- 
terminée , Yeneroni a mal tradait en disant , dans le 
méme temps , il aurolt da dire , au méme iemps, L'ad- 
jectif quel pour quello se trouye ici » ptucequ'on dési- 
gne un temps passe. 
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(4) Darà che pensare; ellìpse : darà materia che farà 
pensare. 

(5) De* più grandi ; ellìpse : alcuni, 

(6) Di qua , e di là : ^à et là ; ellipse : nei luoghi di 
qua, e nei luoghi di là. 

Di ijuk di la f di già di sa gli mena. (D. Inf. e. 5.) 

(7) Delle nostre ; ellipse : alle particolarità. 

LETTRE XCL 

(i) Dal settimo. Rapport d'éloignement. Il y a ellipse 
cLu mot giorno. Le mot , settimo , est un adjectif da 
nbmbre ordinai ; ces adjectifs servent à qualifìer celai 
des souverains que Von yeut designer parmi ceux qoi 
portent le móme nom. Federico secondo. ( Boc. ) 

(q) Quasi credere , non che esprimere^ On traduit Tcx- 
pression , non che , par non seulement. La construction 
pleine de , non che esprimere est , non sperate che sipos* 
sano esprimere. L'expression non che est toujours ellip- 
tique, mais la maniere de remplir Tellipse peut étre 
differente , selon les circonstances. 

(3) Per altre vie. Rapport du lieu par où Ton passe. 

Disse ; per altra via, per altri porti 

yerrai a piaggia , non qui, per passare. (D. Inf. e. 3.) 

(4) Della sua vita ; ellipse : su f incertezza. 

(5) Di così grandi; ellipse: un buon numero, 

{()) Dejla morte ; ellipse : su la disgrazia. Della vita; 
fllipse : a cagione. 
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LETTRE XCII. 

(i) In estremo ; ellipse : punto. 

(2) Dentro^di tre settimane; ellipse : il tempo, 

(3) Far di bisogno. Etre nécessaire. Cette maniere 
présente un italianisme dans le sens de plusieurs mots. 
Elle est elliptique * far un soggetto di. 

(4) Se si potrà. Le veibe est ici^u futur , parcequ'il 
s'agit d'une chose à venir, dont on ne connoit encore 
ni la possibilité , ni Timpossibilité. La constructioii 
pleine est: Se ciò. si potrà fare. 

LETTRE xeni. 

{i) In letto con febbre. In letto , rapport d'existence 
cn un lieu d'une maniere déterminée. Con febbre, rap- 
port de compagnie, hetto et febbre sont sans article par 
la raison donnée lettre II , note 33. J/i conualescenza , 
méme rapport que in letto , par analogie. 

(a) Cofne si sia. Cette expression est un abrégé de» 
io non so come la cosa sia in se ; ou bien , io non mi curo 
òi sapere come , etc. , selon les circonstances. 

(3) Mi sia stato caro. Pourquoi sia au conjonctif ? 
parcequ*on y sou^ entend , quanto l'affezione mia ha va* 
luto. 

(4) Io mela son figurata. Lesnoms personnels io, tu, 
noi, "voi, et les pronoms egli, ella, eglino ou essi, elle" 
no ou esse ne s*expriment , en itallen , que lorsqu'iig 
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sont absolttment nécessaires , soit pour ériter l'amphi- 
hologie , comme il pourroit «rrirer aa trois personnes 
du singuljer du présent da conjonctif , et auxdeax pre- 
mieres de Fimparfait da m^me mode ; soit pour expri- 
mer ayec plus de forfè le «entiment do&t ob est affecté. 
Ils sont aussi Décessaires quand deux propositions con* 
aécutiyes sont en con trariété, comme, ioparìo, e voi con' 
iute. * 

(5) Ch*eUa abbia; ellipse : che la sorte ho voluto. 

(6) Afesse a regnarci ellipse : ossesse mmiena che lo 
inducesse a, 

(7) Gli €idoprò. J'ai ^éjo. dit que le prenom gK, 
comme obf et, dolt étre préféré au pronom li. £n yoici 
une nouyelle preuve: se ioaoessi questi denari, saUo 
iddio , che io gli ti presterei, ( Boc. ) 

' (S) Ha/atte; je 'pTé£ere^kaJ}itto. 

(9) Sto per dire, Italianisme dans le sens de plusieuis- 
xnots. Il y a ellipse : sto in punto ^ ov^pronto per. 

(io) Per t/uel che si vede: à ce^-onvoit. En itsdieBy 
cette e:|cpression offre une idée qui est comme le moyen 
par où passe ce qui nous fait jugei de telle ou ielle ma- 
niere ; c'est pourquoi on rex|MPÌme par la prépeÀtion 

LETTRE XCIV. 

(i) Fatte le feste» ellip&e : quando saranno. 

(a) Ha scritte lettere. Pòint d'article. (V. Lett. 0, 
n. a3.) 
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(3) Móstra di voler \ ellìpse; larisolujtione, L'exemple 
suivant est uae preuye de l'existence de l'ellipse. 

L'andar mostrando con le poppe il petto. (D. Pur. e. 23.) 

LETTRE XCV. 

(i) Della buona";, ellìpse : su la certezza. 
(3) Di non separarsi; ellìpse : l'espediente. 

(3) Del soccorso da infoiarsi. Del soccorso ; sayoir : su 
l'ometto del. Da infoiarsi : da cui nasce rinviarsi. 

(4) Delle cose ; ollìpse : su lo stato. 

(5) Oh... Interjection. Les ìnterjections sont des 
mots qui forment à enx seals une proposition tout en- 
tiere , parcequ'ils renferment en eux-mémes un sujet et 
un attribuì. Ce sont autant de phrases elliptìqiies. En 
effet , le simple cri , ah ! signifie , compiangetemi ; o/u- 
latemi; io soffro ; io nd perdio d*animo, etc. , selon la si- 
tuation de celui ehez qui Fexcès de la passion ne permet 
pas d'analyser sa pensée. 

LETTRE XCVL 

(i) f^i si tratterà. Gomme l'adverbe W désigne un 
lieu plus éloigné de la personne qui parie que de celle 
è qui l'an parie , et que dans la phrase , vi si tratterà, 
Técriyain se trouye dans le lieu méme dont il parie , et 
a'en trouve par conséquent plus rapproché que la per- 
sonne a qui II écrit , Bentiyoglio auroit dù employer 
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Tadverbe ci. Mais il faut direponr sa justification qne, 
quelqile generale que soit cette regie , les grands écrì- 
vains ne Tont pas toujours suivie. L*exemple suivant 
en est une preuve : In molte terre è statuto ; chi consi' 
^lia di guerra che ci abbia andare. (N. Ant. 85.) 

(a) Di mille nodi\ eliipse : nei lacci. 

(3) Così colesse egli. (V. lett. LXXVI, n. i. ) 

(4) Di So anni; eliipse : in età, 

LETTRE XCVII. 

{i) Sé ben intervenne. On dit aussi , se ben intervenisse. 
La premiere construction exprime une action fai te à une 
epoque antérieure à celle désignée par le premier yerbe ; 
et la seconde, an contraire, désigne une action poste- 
rieure à la méme epoque. 

(3) Fu di Sua Maestà. On dit en italien , questa casa 
è di mio padre. Il giardino è di tuo fratello ; parceque, 
mìo padre , tuo fratello , sont destinés à qnalifier les 
mots maison eijardin sous le rapport d^appartenance. 

LETTRE XCVIIL 

(i) A sperare; eliipse: che ci porta. L'ignorance de 
cette eliipse a fait dire , et fait dire encore tous les jours 
que la preposi lion a srrt a former les participes en 
dum des Latins; propositioii absurde que j^ai déja ré- 
futée dans la seconde édition de ma grammaire. 
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(a) Tutte due. Qaand le mot tutto est suivi d*an ad- 
jectif du nombre cardinal, on ne dit pas, commi? en 
francais , tous les deux , tous les trois, etc. , mais on dit 
simplement , tous deux , tous trois , etc. ; tutti due , tutti 
'. tre, etc. On peut aussi-séparer les deux mots par la con- 
jonction ^, et dire, tutti e due, tutti e tre : excepté lors- 
qae le second commence par une yoyelle. Je crois qua 
lorsqu^on dit , tutti e due, on yeut dire , tutti e sono, ou 
erano due, etc. 

La ve già tutt' e cinifue sedevamo. ( D. Pur. e. .9.) 
uéndando tutti tre sempre ad un giogo. ( Petr.) 

M. Villani a ditaussi, tutti a tre, tutti a quattro ^ etc; 

mais la raisoii et Tusage désapprouvent cette maniere 

erronee. 

LETTRE XCIX. 

(i) Io mela passo bene di sanità. Mot à mot , je me la 
passe bien de sante. Cette expression offre un italianisme 
dans le sens de plugieurs mots. 

(a) ^ossan penetrarvi... diffidi sia. Ces Terbes sont 
au conjonctif , parcequ'ils dépendent d'un yerbe faisant 
partie d'une proposition entiere supprimée par ellipse, 
la natura vuole. 

LETTRE C. 

(i) Se il successo corrisponde. Le desir de Toir déja 
arrÌTé ce succès fait ici substituer le présent au fu tur. 

(3) yi saranno tre eserciti. Construcùon y^ tre eserciti 
saranno : trois armées scj'ont, Où, ? (juii'i ou vi, là. 

6. 



%Zo KOTBS. 

' (3) Dalla parte Cattolica. Rapport d'éloignemcnt ; 
car e* est da coté cathollque que viennent les considera-' 
tion» qui font porter de tels jugements. 

(4) Da farli pentire \ ellipsc : da cui si prenda il/arli. 

(5) Va serpendo. Les grammairiens qui prétendent 
que réquivalent de cette expressi on est serpe, seront 
obligés de changer d'ayis s'ils conslderent que serpe 
n'exprime qu*un mouvement particulier et locai, tan- 
dis que va serpendo exprime un raouvement progressi/ 
«t continue , fait d^une maniere particuliere. 

(5) Alla domestica ; maniere elliptique : in maniera 
tintile alla maniera domestica: 

LETTRE CL 

(i) Ed eccolo; ellipse : ed ecco lo vediamo. L'expres- 
•ion ed ecco a été destìnée h exprimer ayec plus d^éri- 
dence un éyènement snbit. Le mot ecco et l'expression 
ed ecco ne yeulent pas dire voici ou voilà; ils ne sont , je 
le répete , qu*un signe yocal , équiyalent à un geste d'é* 
tonnement ou de surprise , qu'on ne peut tradnire en 
fran^ais. 

Già era in ammirar che sì gli affama 



Ed ecco dal profondo de la testa 
Volse a me gli occhi un ombra, (D. Pur. e. 23.}. 

(s) Se Dio non rimedia. Le desir d<.TOÌr un prompt 
remede à ces maux a fait substituer à récriyain le pré- 
f ent au futur. 
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(3) Meco delle presenti. On a dit, meco, teco, seco, 
et en poesie, /i05C0f vosco, "ponrj con me, con te, con 
^e, con noi ^ con voi, par imitation des expressions lati- 
nes , mecum , tecum , etc. Io mi voglio obbligare d'andare 
a Genova 9 ed in segno di ciò recarne meco delle tue cose 
più care, ( Boc. ) L'expression con meco marque un rap- 
port de compagnie plus intime. E perciò o voi a ridere, 
ed a cantare con meco insieme vi disponete,*., etc. (Boc.) , 

LETTRE GII. 

(i) La Dio mercè ; ellipse ^t inyersion : per la mercè 
di Dio, Le mot m^rcè est syncopé àe mercede \ il signifie 
grazia, Les expressions /a sua mertè, la vostra mercè ^ 
appartiennentà la prose, et les expressions sua mercè, 
mostra mercè , à la poesie. Dans les premieres expressions 
il y a ellipse de la préposition per, dans les secondes de la 
méme préposition et deTarticle... Voi la vostra mercè 
avete onorato-il mio convito, (Boc. ) 

lo son fatta da Dio , sua mercè, tale 

Che la vostra miseria non mi tange, ( D. luf. e. a.) 

Ues expressions , la Dio mercè, la mercè di Dio; vostra 
buona mercè , etc, sont très usitées. L'expression , per 
mercè, est équiyalente k^ per grazia, on di grazia. 

(2) Da tutte le parti, Bapport d^éloignement; car les 
armées ne peuvent se réunir en un méme lièu , qu*cn 
s'éloignant de celui qu*elles occupent. 

Da tutte parli saettava 7 giorno 



1 



l3a HOTES. 

Lo sol , eh* avea con le saette conte 

Di mezzo 7 ciel cacciato 7 Capricorni (D. Par. e. 2.) 

(3) Di dentro, Rapport de qualificatìon. Ce mot est 
précède de la préposition dì, parcequ*il quaiiiìe , quei, 
C€5 per$onnes-ìà f relativement àleur positiou. On dit en 
italicn, dentro al castello, dentro il castello , dentro del 
castello, dentro nel castello, comme le proavent les 
exemples suiyants : Dentro al legno ( Pétr.). Dentro in 
voi, (Id.) Dentro dell* arca, (Boc.) 

Così dentr^una nuvola di fiori 

m 

Donna m'apparve sotto verde manto, (D. Pur. e. 3o.) 

On dit aussi , efuel d* entro, quel di fuori, quel di prima; 
parceque le genie de la langue permet d*eniployer ces 
mots substantivement. 

Nascendo di quel d* entro quel di fuori , 

A guisa del parlar di quella vaga , 

Ch'amor consunse, come sol vapori, {D» Par. e la.) 

LETTRE CHI. 

(i) Degli eserciti; ellipse : su lo stato, 

(a) Da poter; ellipse : da cui viene il poter. 

(3) D*un simil caso ; ellipse : la disgrazia, 

(4) Fa per un grahd* esercito. La préposition ^er est lei 
par l'analogie qui existe entre Teffet et la cause. 
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LETTRE CIV. 

(i) Al che, lei le mot che est employé substantlve- 
ment , et signifie , tjuale cosa, 

L'expressìon , il di che, est elliptique. Non adendo il 
di che ; savoir : non avendo il danaro diche.,. Les cìrcon- 
stances font connoìtre le nom que l'ellipse a retranclié. 
Il est bon de remarquer que souvent devànl le mot che, 
prìs substantivement , Tellipse supprime rarticle. 

Porrla smarrire il suo naturai corso. 

Che grave colpa fia d'ambeduo noi. (Petr.) 

Quand on dit : Se ciò accadesse, a che sarei io ? a che\ 
saToir : a che partito» Che est adjectif de qualité. On 
s'explìque mal quand on dit que le mot che signifie 
quelquefois a fin che, comm'e dans Texemple suiyant 
de Pétrarque : 

Chi verrà mai che squadre 

Questo mio cor di smalto , 

Ch' almen , com'io solea, possa sfogarmi, 

m 

U y a de sous entendu A fin, 

(a) Di sì gran conseguenza ; ellipse : cagione. 

(3) Punto. Ce mot est un vrai substantif ; car quand 
je dis, io non ne voglio punto, j'exprime que je n'en 
yeux pas méme de la grosseur d*un point. 
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LETTRE CV. 

(i) ^/ solito ; ellipse : modo* 

(3) Ma non mi porta già. La difficili té de pénétrerle 
Trai sens du mo\ già a fait dire à tous les gramiùairiens 
que dans la phrase citée et dans les aatres construi tes de la 
méme maniere , il s*y tronTe comme plépnasme. Ils se 
trompent ; car en approfondissant le sens de ces phrases 
on trouve que le mot già est rélément accessoire d'une 
proposition dont l'ellipse a supprimé tous les autres 
mots. Dans Texemple de BentÌTOglio , la proposition 
elliptique est , il veggo già : je le vois déja, Voyez à ce 
su jet le cbjipitre des pléonasmes , qae j'ai refait en entier, 
dans la seconde édition de ma grammaire. 

L*expression di già est elliptique : nel momento di 
già» Geux qui ont blàmé cette expression ignoroient 
sans doute que Bocace s*en est servi dans la vie de Dante , 
où il dit : Delle /rondi dell* alloro i poeti son usi di corO' 
narsi come è di già mostrato. 

(3) Io starò pregando. Starh pregando n'est pas Téqui- 
-valent de pregherò, quoi qu'en disent les grammairiens. 
Pregherò désigne simplement une action que l'on fera; 
tandis que starò pregando marque une action qué Fon 
fera d'une maniere déterminée par le verbe starò, 

(4) appresso il Re. Le mot appresso désignant ici un 
rapport de direction vers un objet , celui-ci doit étre 
précède de la préposition a. En< effet , on trouye dans 
ìeschBsìqiies appresso alla terra, (Gresc.) Mais l'ellipse 
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peut supgrimer cette préposklon, comme le prouye 
rexemple ci-dessus de Bentivoglio , et celui-ci de Bo- 
cace : Appnesso la Fiammetta. Il y a aussl ellipse quand 
Bocace dit : uéppre&so della bella fonte \ sayoir : appresso 
alle acque della bella fonte. Le mot appo, qui a la méme 
signì£cation que appresso, est moins usi té. 

Les grammairiens qui prétendent que les mots appo 
et appresso sont mis souveut à la place de circa , intomo, 
con, dietro, se sont trompés. Il est bien vrai qu'ils peu- 
Tent servir dan^ les . comparaisons , comme le montre 
Feiiemple suivant : Semplice persona appo luiCN, Anti. ) ; 
mais ces- comparaisons ne se font que par le rapproche- 
ment des deux termes comparés. Les grammairiens se 
trompent encore en disant que les mots appo dappresso 
sont employés au lieu de , in suo dominio ; comme : 
volle ch'io vedessi tutte le cose rare, le quali egli appresso 
di se affetta, (Boc.) Je ne trouve ici au mot appresso que 
sa signification naturelle. Il a bien la signification de 
dopo , après, dana cet autre exemple de Bocace : Se ap" 
presso la morte s'ama, non mi rimarrò d'amarlo. 

(5) Ci voleva, Pour comprendre le sens cache de cet 
italianismo , que Fon traduit en fran^ais par, ilfalloit, 
il suffit de retrouyer les mots que Tellipse a suppirimés : 
dvoletfa ; sayoir : il bisogno voleva ci, ou qui ; le besoia 
vouloit ou exigeoit ici. 

(6) Qui ora. J'ai déja dit que Fadyerbe ora a été foi^ 
me par ellipse de l'expiiesslon in quest* ora. G*est une 
erreur des grammairiens de prétendre que ce mot est 
employé comme pleonasmo dans l' exemple suivant ^ et 
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autres : Ora aveua costui una bellissima donna per mo^ 
glie. (Boc. ) Ce mot est, dans cet exemple , l'élément de 
la proposition , ora udite : écoutez maintenant. 

(7) Difuori \ ellipse : dai luoghi di fuori. Le xsioX.fuori 
exprimant un éloignement, doit étre suivì de la pré- 
position da , comme le montre Texeinple de Bocace : 
Fuori dal forno. Donc dans la i^hrdise ^ fuori del nailon'- 
' cello , du méme auteur, il y a ellipse, et les mots sup- 
primés sont, dai confini \ et dans celle, de I^étrarque, 
fuor tutti i nostri lidi, la préposition da y est sous en- 
tendue. 

La pratique de tous les écrivains a autorisé l'asage de 

TeUipse dans les expressions suivantes,parceqa*elles ac- 

quierent par là plus de légèreté : Fuor dime ,fiiordi sé, 

fuor di senno , fuor di modo , fuor di misura , fuor d*0' 

gni credere. Se tu non se* del tutto fuori di te. ( Lab. ) 

Tanta ne gli occhtheifaor di misura 

Par eh* Amor, e dolcezza e grazia piova. ( Petr.) 

Les expressionsyi/or che , fuor solamente , infuori, si- 
gnifìent, salpo che; excepté, da Dio in fuori, hors 
Dieu. 

(8) ■ Nemici delle monarchie ; ellipse : al got^emo. 
L'exemple sTiivant est une preuve iufaillible de cett« 
ellipse : Il caldo , che aliene dalle bracce accese , non è 
così nemico alla virtù dell* ambra. (Sagg. Nat. esp.) 

(9) Ha di già occupata. Leparticipe est ici au fémi- 
nin , parcequ'il sert à qualifier le mot Austria, du méme 
genre. Il dit de quelle maniere Baviere possedè TAu- 



lETTllK evi, 187 

triche; cn sorte que l'esprit est frappé par deux idées 
dìstinctes ; Fune exprimée par le mot , occupata ; Tautre* 
par celle de possession , et celle d'une maniere parti- 
culiere qui lui est inhérente ; ce qui donne lieu aux 
observations suiyantes : i** quand le jugement e^t le rai- 
sonnement ont mis Técrivain en état de discenier ces, 
différences caractéristiques, l'esprit se trouve enrichi 
d'idées et d'expressions ; a ^ si la regie inventée par Ve- 
neroni sur l'accord des participes étoit vraie , Beiltivo- 
glio auroit fait ici une faute grossiere , que l'autorité de 
Dante, Pétrarque, et Bocace, créateurs de ces mémes 
fautes, ne sauroient justifier ; 3** ceux qui prétendent 
que c'est la méme chose de dire ha occupato et ha occu* 
pdta , sont exposés aux inconvénients de confondre deux 
idées en une seule, de diviser une idée indivisible en 
deux idées , et enfin de substituer une idée à une autre 
toutes les fois que le hasard ne les favoriseroit pas. 

LETTRE CVL 

(i) Verso I confini di Spagna. Cette pbrase prouve évi- 
demment que lorsqu'on dit , verso di Spagna , l'ellìpse 
a supprimé , 1 confini et là prépositlon a ; car on doit 
dire selon la construction naturelle, verso a, 

(a) Dagli Ugonotti, Rapport d'éloignement , car c'est 
des Huguenots que doit venir l'obéissance. 

(3) Scritta la lettera. Scritta n'est point un ablatif 
absolu ; cette dénomination est aussi étrangere à la 
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langne italienne que la ebose qu*ell^' représente. Dans 
la phrase ci*defisus , l'ellipse a supprìmé Le mot essendo* 

(4) Colla moglie , ejlgliuoli; ellipse : colla, ou mìeux, 
con la sua moglie eco* suoi. L'ellipse supprime radjectif 
pos^essif toutes les fois qu'il n*en résulte aucune obsca- 
rité pour le sens. 

(5) Non dubitando io, Gette construction et les sui- 
vantes de Bocace : F'eggendolo io ; andando io ; ricor» 
dandoti tu , sont selon Tordre naturel-. Mais eomment 
rendre raison de celles-ci : JPfe essendo » te stando , Itd 
andando, paisque les mots me y te, lui, ne peuTent 
pas représenter le sujet de la proposition ? en rétablis- 
sant les mots que rellìpse a suppriiXLés. Lìsez les exem- 
plcs suiTants , en observant que les tnots mìs entre pa- 
rentbese sont ceux supprìmé» par ellipse.- ( Se Ttedessi) 
lui tornando potresti divenir certa che, ( Fiam. ) jiuen^ 
dosi fatto elegger imperatore (mentre vedeva ) lui vitfen^ 
do, (Vili.) (S'io vedessi) ardendo lei, che com* un 
ghiaccio stassi. ( Pétr. ), (menar* io udiva J latrando 
lui con gli occhi in già rivolti, ( D. Inf. e. Sa. ) 

On voit dono évidemment que les mots /mi , lei, ne 
sont pas le sujet , mais bien Tobjet d'un yerbe supprime 
par ellipse. 

LETTRE CVII. 

(i) Di^uà; ellipse : per il paese. . 
(a) Degli undici; ellipse : in data, 
(3) Hanno occupati. Le participe doit étre lei au 
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méme nombreet aumétne genre qUe le mot luoghi ^ car 
il fait connoitre de quelle ^maniere ils ont les lieux en 
quefitioi». Ce participe est donc un- Trai adjectif. 

(4) Di gran dispiacere ; ellipse : cagione, 

(5) Una sua Iettata. On dit , en italien , una mia so* 
rella, due nostri cavalli, tre vostri servitori; parceqne 
les mots mia, nostri , mostri, ne sont employés en ces< 
cas que^ pour qualìfier les noms qu'ils accompagnent 
soas le rapport d'appartenance. On peut dire aussi una 
delle mie , due {lei nostri, tre de* vostri^ comme en fran« 
^ais , et alors ces phrases sont un abrégé de una sorella 
delle mie sorelle , etc. 

(6) Correvano cinquanta anni che. Italianisme. Che ;. 
flavok* : da che , ou dal momento in che, 

(7) Per lungo tempo. Cette pbrase noni pi<ouve quo- 
quand on dit 9 lungo tempo , due mesi, un anno , etc. , 
il y a ellipse de la préposition^er. Ove dimorò per tempo 
di dieci anni. ( Vili. ) » 

(8) Che mene tocca. Le verbe toccare , dans l'accep- 
tion de spettate ou d* appartenere , offre un italianisme 
danS le- sens d^nn mot. Veneroni a traduit ^je m*y inté» 

resse autant que je puis et queje^ dolsi il s'est trompé. 

» 

LETTRE CVIIL 

(i) Un mio ; ellipse : familiare. 

(a) Dell* aUoggiamento ; ellipse : per la scelta. 

(3) Comesian qui, Dans cette phrase le mot come a la 
f igni£cation de quando , de méme que dans Ir'exemple 
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suÌTant : Io ed i miei compagni, com£ la rosseggiante 
aurora mostrerà domattina le sue vemiiglie guance , ne 
partiremo. ( Filoc. ) Le verbe sian se trouve aa conjonc- 
tif parcequ*on y sous^entend piacerà a Dio. 

(4) Di presenza ; ellipse : con auo^ 

(5) Desideri^ au cdnjonctif, parccqu'on y sous en- 
tend , le circostanze 'voglion che. 

(6) Dope.essi. L'adverbe de lieu , dotte , a été employé 
par les anciens au lieu de, onde, d'oii , ce (|tii aajour- 
d*bui seroit une faute. Egli è rimaso là dove io misera 
mi partì. ( Filoc. ) Quoiqueles grammaìriens prétendent 
que cet adverbe a souvent la signìfìcation de se, ogni 
ifual volta ^ quando, etc. , il sera facile de le ramener 
toujours à son unique principe , qui est de designer un 
vapport de lieu. 

LETTRE CIX. 

(i) Colle passate ; ellipse : lettere é Con le est mieux 
dit que colle. 

(a) Due di fa. ( V. lett. XXXVIII , n. 14, ) Le mot 
due, accQmpagné par une des prépositions fra, tra, 
infra , intra , présente une expression elliptique , qui 
exprime un état d'incertitude produite par TaCtipn de 
deux forces niétapbysiques égales et directement oppo- 
sées. «Si stava intra due continuamente pitmgen do. (Filoc.) 
Intra due ; savoir : intra due opposti affetti. Les poetes 
disent aussi duo. 

Que' duo pien di paura e di sospetto. ( D. Inf . e. 25.) - 
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(3) Or ora parte. Expression equivalente au gaili- 
cisme , il viene de partir. 

LETTRE ex. 

.(i) Lontano dalle mura della città... Dalle Mura falt 
yoÌT que lorsqa'on dit, della dtlà, il y a ellipse, et qua 
les mots sous entendlis sont dalle mura. On ne pourroit 
pas dire ici , delle mura, par deux raisons ; la premiere, 
.parceque le rapprochement entre delle et della produi- 
roit un mauvais effet d'harpaonie ; Ja seconde , parce- 
que Tellipse ne pourroit pas avoir lieu , à moins d*af- 
foiblir extrémement la pbrase dans le cas où on réta- 
bliroit Toidre de la construction naturelle , qui seroit : 
Dal luogo delle mura della città. 

(a) Per essere \ ellipse : perchè stipiamo essere. 

(3) Di Praga j ellipse : dalle mura. ( V. n. i. ) 

LETTRE CXL 

(,i) Tali..,., (filale. L'écrivain peut à sa irolonté 
faire , de cbacun de ces mots, Tantécédent ou le core- 
latif ; mais Tun doit toujours correspondre à Tautre. 
E tal nel viso divenne , quale in su l'aurora son le ver- 
miglie rose. ( Boc. ) 

L'adjectif cotale peut aussi étre la corélatif de quale. 

Quali colombe dal disio chiamate 

Con V ali alzate , e ferme al dolce nido 
yolan per V aer dal voler portate; 

Cotali..' (D. Inf. e. 5.) 
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On se trompe lorsqu'on dlt que le mot iole remplace 
Tadverbe ialmente, sur-tout dans l*exemple que l'on 
cite pour preuye : jé costui venne un sonno subito e 
fiero nella testa, tale che, stando ancora in pie\ s'addor- 
mentò, ( Boc. ) Tale est dans cet exemple adjectif , il 
•ìgnifie tei, Qaamd on dit , condursi a tale ; giungere a 
tale , on sous entend le mot stato y on termine, 

A tal son giunto, jimore. (Petr.) 

(a) Quanto m* è occorso. Le sens littéral de cette 
phrase est : tout ce ^ui est 'Venu au'devant de moi. 

■ (3) ff a' partorito il suo primo maschio. LcsFran^aìs 
gè trompent souvent quand ils yeulent dire , elle est 
àccouchée , parcequ'ils ne savent pas que la significa- 
tion du yerbe partorire est la méme que celle da mot 
enfanter, qai, ainsi que partorire , estnui yerbe d'ac-^ 
tion. 

LETTRE CXIL 

(i) Si dispongono di venire; ellipse : si dispongono 
al partito di venire ; car Dante , en suiyant la construc- 
tion naturelle ^ a dit : 

A soj ferir tormenti, e caldi, e gieli 
Simili corpi la virlà dispone» ( Par. e. 3.) 

(a). Alle cose nostre di ^uà. Le mot ^uà est précède 
de la préposition di, parceque cet adverbe est destine » 
dans cette phrase , à qualiiier le nom sous le rapport 
du lieu. 
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LETTRE CXIII. 

« 

(i) Alcuni di sono ; ellìpse : passati. 
(a) Di molta; ellìpse : cagione. 

LETTRE CXIV. 

(i) Poco fa. Italianìsme et maniere elliptlque 9 pour 
J'apoco tempo ^ il y a peu de temps. 

(2) Da che ; ellipse : dal momento in che. 

LETTRE CXV. 

(i) Tanti anni; ellipse ijfer. 

(s) Dalla nuova. Rapport de dépendance 9 que , par 
analogie , on exppme comme celtti d'éioignement ;- car 
le mouyement ne peut avoir liéu sans partir de la cause 
de laquelle il dépend. 

(3) D* esser ; eììipie : la /ortuna. 

(4) Da ^uestfi Maestà. £n prenant congé d'une per- 
sonne on s*en éloigne y dono il faut la préposition da. 

(5) Sin che duri. Duri au conjonctif , à cause de Tel- 
lipse : sin che il cielo vuole ^ etc. 

(6) F'i si raduna. Vi; savoir : ijuivi , là, adyerbe 
qui désigne un lieu éloigné. La particule si, doit étre 
placée après cet adverbe , qui 9 en Francis 9 la précède. 
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